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A NOS LECTEURS 


Nous nous proposons d'apporter dès le mois de janvier 1887 


quelques améliorations au Bulletin. Chaque livraison $era 
augmentée de huit pages et renfermera un compte rendu 


détaillé de nos séances avec extraits de notre correspondance, 


une revue de livres plus complète, des illustrations dans le 


texte ou hors texte, etc. Nous renvoyons pour plus de détails 
au numéro du 15 janvier prochain, etvoulons espérer que ces 


sacrifices, qui n’entraîneront aucune augmentation dans le 


prix de l'abonnement, disposeront nos lecteurs à nous recruter 
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A NOS LECTEURS 


Nous nous proposons d'apporter dèsle mois de janvier 1887 
quelques améliorations au Bulletin, Chaque livraison sera 
augmentée de huit pages et renfermera un compte rendu 
détaillé de nos séances avec extraits de notre correspondance, 
une revue de livres plus complète, des illustrations dans le 


texte ou hors texte, etc. Nous renvoyons pour plus de détails 
au numéro du 19 janvier prochain, et voulons espérer que ces 
sacrifices, qui n’entraineront aucune augmentation dans le 
prix de l'abonnement, disposeront nos lecteurs à nous recruter 


de nouvelles adhésions. 
LE COMITÉ, 


SOCIÉTÉ DE L’'HISTOIRE 


DU 


PROTESTANTISME FRANÇAIS 


ÉTUDES HISTORIQUES 


LA TOLERANCE DU CARDINAL SADOLET! 


Au moment où se posait, pour Sadolet, la grave question de 
l'attitude à prendre vis-à-vis desluthériens, et surtoutdes Vau- 
dois habitant le Comtat, et unis par desrapports quotidiens à 
leurs frères de Provence, un hommage était rendu au peuple 
proscrit par un des hommes les plus intègres de ce temps, 
Guillaume du Bellay, sieur de Langey, et gouverneur du Pié- 
mont. Chargé par François [* de s’enquérir sur les mœurs 
d’une population dénoncée comme également infidèle à ses 
devoirs envers Dieu et envers le roi, et prête à faire cause 
commune avec les Impériaux dans leurs perpétuels projets 
d'agression contre la Provence, du Bellay s’acquitta de cette 
mission avec la plus scrupuleuse fidélité, et il en consigna les 
résultats dans un mémoire résumé en ces termes par le véri- 
dique de Thou : 


À. Voir le dernier numéro du Bulletin, p. 481. 
XXXVI, — 934 
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Le sieur de Langey trouva par d’exactes informations que ceux qu’on 
appelle Vaudois étaient des gens qui, depuis environ trois siècles, avaient 
reçu de quelques seigneurs des terres en friche, à condition de payer 
certains droits à ceux qui en étaient les maîtres ; que par un travail in- 
fatigable et une culture continuelle, ils les avaient rendues fertiles en blé 
et propres à nourrir des troupeaux; qu’ils savaient souffrir avec patience 
le travail et la nécessité; qu’ils abhorraient les querelles et les procès; 
qu’ils étaient doux à l’égard des pauvres; qu’ils payaient avec beaucoup 
d’exactitude et de fidélité les tributs au roi et les droits àleursseigneurs; 
que leurs prières continuelles et l’innocence de leurs mœurs faisaient 
voir assez qu'ils honoraient Dieu sincèrement ; mais qu’on les voyait rare- 
ment dans les temples, excepté lorsqu'ils étaient obligés par leurs affaires 
d'aller aux places voisines de leur demeure; qu'étant à l’église ils ne flé- 
chissaient point les genoux devant les images de Dieu et des saints, et ne 
leur présentaient ni chandelles ni d’autres offrandes; qu’ils ne deman- 
daient point aux prêtres de celébrer des messes pour eux ou pour l’âme 
de leurs parents trépassés; qu’ils ne faisaient point le signe de la croix 
sur leur front, selon l’usage ordinaire, et qu’ils ne prenaient point d’eau 
bénite quand ils entendaient le tonnerre ; qu’ils ne se découvraient point 
la tête quand ils rencontraient une croix sur leur chemin; que leur litur- 
gie était en langue vulgaire et non conforme à l’usage romain; enfin qu’il 
ne rendaient aucun honneur au pape et aux évêques, mais qu’ils choisis- 
saient quelques-uns d’entre eux pour leur servir de pasteurs et de minis- 
trest. 


Tel était le témoignage rendu par du Bellay aux Vaudois, 
dans un rapport dont la lecture produisit une viveimpression 
sur François [*. Que ne suivit-il son premier sentiment en 
abolissant toutes poursuites contre de fidèles sujets, en butte 
aux haines coalisées du parlement et du clergé, malgré leur 
inviolable attachement à la religion et à la patrie! Il faut 
plaindre François [* de n'avoir pas su s'élever au-dessus des 
passions de son temps, et de n’avoir accordé qu'une trève 
passagère à ceux dont le sage du Bellay proclamait hau- 
tement les vertus. Renouvelant à leur égard les déclarations 
de l’édit de Coucy, confirmées à plusieurs reprises par des 
lettres-patentes, 1l promit grâce et pardon aux Vaudois qui 


4, De Thou, Histoire, t, Ir, 1. VI, p. 539. Édition de La Haye, 1740, in-4. 
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feraient abjuration de leurs erreursdans le délai de trois mois 
« et prendraient l’engagement de vivre en bons catholiques, 
selon la loi de Dieu et de l'Église » ; langage plus conforme 
aux exigences du clergé et aux maximes de l’ancienne mo- 
narchie, qu'aux principes de tolérance dont l'application eût 
été l’éternel honneur de son règne. Dès lors on put pres- 
sentir, en dépit des hésitations du monarque et de ses accès 
de clémence intermittente, le fatal dénouement auquel devait 
aboutir une politique versatile qui se démentait perpétuelle- 
ment dans ses vues et dans ses actes. Vieilli avant l’âge par 
l'abus des plaisirs, livré aux influences les plus diverses, et 
souvent les plus funestes, François [* n'avait déjà donné 
que trop de gages à l'esprit intolérant qui prévalut dans 
ses derniers jours. Les nombreux martyrs qui se succé- 
daient, depuis quinze ans, sur les bûchers allumés à Paris et 
dans les provinces, n’étaient que les prémices de l’effroyable 
hécatombe qui devait déshonorer la fin du règne. 

C'est la gloire de Sadolet d’avoir tout fait pour conjurer la 
catastrophe dans le Comtat‘. Tandis que la persécution sévit 
sans relâche dans les régions voisines où le parlement et le 
clergé déploient une sinistre émulation dans la poursuite de 
l'hérésie, le diocèse de Carpentras est comme une oasis où ré- 
gne un autre esprit. L'âme pure de Sadolet y domine sans par- 
tage, et nul acte d’intolérance ne peut être mis à la charge du 
pieux prélat. C’est par la modération, la douceur, de saints 
exemples qu'il veut gagner les âmes, et ses conquêtes sont de 
celles qui ne coûtent pas de larmes aux populations sur les- 
quelles s'exerce sa pacifique autorité. Ses lettres commentées 
par ses actes s’éclairent d’un jour nouveau et prennent leur 
véritable sens. Tel semble celui d’une lettre à Paul IT où l’on 


À, Nommé par Léon X à l'évêché de Carpentras en 1517, il ne prit possession de 
son siège qu’en 1523, Mais il fut bientôt rappelé à Rome par Clément VIH, et 
sous ce pontificat, comme sous celui de Paul II, il fit de longues absences dont 
il était le premier à gémir. Voir sur ce point l'abbé Ricard, Hist. de Sadolet, 
p. 39 et suivantes, 
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remarque ce passage : « Ce n’est pas à contre-cœur que je ré- 
side dans ce diocèse,au sein de populations qui m’entourent de 
tant d'amour, sous un ciel aussi favorable à ma santé qu’à l’ac- 
tivité que je déploie pour le maintien de la vraie religion qui 
avait reçu avant moi de graves atteintes‘. » 

Ce langage n’a rien qui respire la menace et qui contraste 
avec le caractère bien connu de Sadolet. C’est celui d’un 
évêque digne de ce nom, d’un pasteur dévoué à son troupeau, 
qui saura concilier les devoirs de la vigilance avec les scru- 
pules de la charité. On retrouve le même accent dans une 
lettre au cardinal Alexandre Farnèse, de la même année : 
« Lorsque j'allais quitter Nice pour retourner dans mon 
diocèse, le Souverain Pontife me recommanda d'employer 
tous mes soins à retenir ce peuple dans la vraie religion, 
parce qu’il avait appris, et je savais moi-même de bonne 
source, que les luthériens faisaient de grands progrès dans le 
pays. J’aime mieux vous laisser apprendre par autrui ce que 
j'ai fait à Carpentras et à Avignon pour atteindre ce but, et 
comment j'ai pu déjouer des pièges, surmonter des obstacles 
de toute nature, pour rétablir la paix dans cette région si 
profondément troublée ?. » En l'absence de textes plus précis 
sur la mission accomplie par Sadolet dans la province, et sur 
les moyens qu'il employa pour rendre au catholicisme son 
empire sur les âmes, on peut du moins affirmer qu’il répudia 
la violence et ne mit au service de la religion que des armes 
dignes d’elle*. 


À. « Tot etiam meis actionibus ad servandam in his rectam religionem quæ& 
oppugnabatur prodeuntibus. » Carpentoracti, idibus octobris 1548. Épist. famil., 
t. IV, p. 40. 

2. (Quomodo insidias omnes ejusmodi rerum suspicionesque compresserim, 
quam nune omnia composita sint et sedata, malo eum ex literis aliorum quam ex 
meis cognoscéère. » Lettre du 28 septembre 1538. Epist. famil., t. IV, p. 56. 

3. Q [1 se conduisit, dit un auteur digne de foi, avec beaucoup de modération, 
témoignant ne haïr que les erreurs et non les personnes, se contentant de les 
combattre par ses prédications et de fréquentes conférences. » Ribier, Lettres et 
Mémoires d'Estat, t. 1, p. 117, 118. — Ricard, Histoire de Sadolet, p. 115. 
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On en trouverait au besoin la preuve dans la lettre si remar- 
quable qu’il écrivit, le 10 septembre 1538, à Georges, duc de 
Saxe, et l’un des chefs du parti catholique, en lui adressant 
un discours qu’il avait composé à Rome pour la défense de 
l’Église et du sacerdoce : « J'attends, lui disait-il, votre juge- 
ment pour savoir si vous approuvez ce morceau, et si je dois 
le retenir ou le publier en réponse aux attaques etauxinjures 
quotidiennes des luthériens. Je désire avant tout ne blesser 
personne, et je ne voudrais pas ajouter de nouveaux ferments 
de discorde à ceux qui existent déjà. Je suis un homme de 
paix, je ne prêche que la paix, .et je désire écrire de telle 
façon que les luthériens et les catholiques m’approuvent éga- 
lement t, » 


V 


Il y a loin de cette sérénité d'esprit, de ces pacifiques décla- 
rations, aux violences préconisées par les évêques de Pro- 
vence, et aux cruelles persécutions exercées par le parlement 
d'Aix, sur une population inoffensive qui ne demande qu’à 
vivre en paix et à servir Dieu purement. Sommés de com- 
paraître devant l’inique tribunal pour répondre aux accusa- 
tions dont ils sont l’objet, les habitants de Mérindol récla- 
ment en vain les sécurités nécessaires pour répondre à la 
citation de leurs juges. Rien de plus touchant que les plaintes 
consignées dans la requête qui fait suite à leur confession de 
foi ?. Relevant une à une les odieuses imputations dont ils 
sont l’objet, ils demandent pour toute grâce la faveur d'être 
ouis « comme le sont les brigands et larrons auxquels iFest 


4. « Hortator enim sum pacis et author. Id scribere opto quod nec luterani 
iniquo omnino animo et catholici accipiant æquissimo. » Georgio duci Saxoniæ, 
XI cal. octobris 1538. Epist. famil., t. IV, p. 30. 

9, Cette confession de foi, qu’ilne faut pas confondre avec celle de Cabrières, 
se lit Hist. des Martyrs, édition de 1597, fo 138, ainsi que la supplique. Voir 


sur ce point Arnaud, t. E, p. 36, notes 1 et 2. 
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permis de se défendre, tandis que ceux d’entre eux qui ont 
paru devant les juges ont essuyé les plus cruels traitements : 
Les uns ont esté bruslés, les autres marqués au front, et 
tous leurs territoires confisqués, sans vouloir départir aux 
pauvres femmes et enfants une seule maille. » Faut-il s'étonner 
que la population de Mérindol ainsi traitée ait cherché un 
refuge dans les bois et cavernes « commes pauvres oiselets 
qui fuyent devant l’épervier » ? Leur espoir est en Dieu, « le 
père des désolés », qui les a soutenus dans leur détresse, et 
les a protégés dans la fuite dont on leur fait un crime quand 
on sait qu’ils ont quitté leurs demeures, « sans porter dom- 
mage à aucun et que personne ne peut à Juste titre les accuser 
de sédition* ». 

Ifautlire, dans l'Histoire des martyrs, cettepièce éloquente 
qui ne fit qu'ajouter à l’irritation des juges, et qui trouva du 
moins un écho dans le cœur de Sadolet. Il ne pouvait inter- 
venir en faveur des Vaudois de Mérindol sans usurper sur les 
droits du parlement d’Aix et de l’évêque de Cavaillon, leur 
diocésain. Mais les habitants de Cabrières étaient ses parois- 
siens, et par une touchante illusion de la charité, « qui 
espère tout », il se considérait toujours comme leur pasteur. 
Aussi n’hésita-t-il pas à les prendre sous sa protection dans 
une crise des plus graves, Sommés par l’évêque de Cavaillon, 
dont la fureur persécutrice ne connaissait pas de frontière, 
de lui soumettre leur doctrine, ceux de Cabrières lui présen- 
tèrent une confession de foi aussi simple qu'évangélique, et 
ils l’adressèrent en même temps au cardinal Sadolet, dont le 
savoir, la bonté, leur étaient connus. C’est un morceau grave 
et touchant, le plus remarquable, sans contredit, des formu- 
laires vaudois et qui méritait l’honneur d’être adopté comme 
le symbole commun du peuple proscrit. 


4. Aist. des martyrs, f° 139. Cette supplique, du 6 avril 1541, ne demeura 
pas sans réponse, Sur la requête du procureur général la cour d’Aix autorisa 
les suppliants, an nombre de douze, à se présenter librement « aux fins de 
déclarer s’ils vouloient bénéficier des grâces du Roy ». Un seul osa se rendre à 
Aix, et solliciter un pardon sans abjuration. Jbidem. 


LA TOLÉRANCE DU CARDINAL SADOLET. 535 
En voici les points principaux : 


Nous croyons qu’il n’est qu’un seul Dieu qui est esprit, souverain 
créateur de toutes choses, père de tous, qui est sur tous et par toutes 
choses, et en nous tous, lequel on doibt adorer en esprit et en vérité, et 
non par figures et choses visibles, auquel seul nous attribuons et don- 
nons gloire de nostre vie, nourriture, vestement, santé et maladie, pros- 
périté et adversité, aimant comme auteur de toute bonté, le craignant 
comme celuy seul qui peut faire vivre et mourir, le priant comme celuy 
seul qui congnoist les cœurs. 

Nous croyons que Jésus-Christ est le fils et l’image du Père, et qu’en 
luy habite toute plénitude de divinité; par lequel nous congnoissons le 
Père; lequel est nostre seul mediateur et advocat, et n’y a point d’autre 
nom soubs le ciel donné aux hommes auquel il nous faille estre sauvé, 
au nom seul duquel nous invoquons le Père, et ne usons d’aultres orai- 
sons que de celles qui sont contenues en l’Escripture Sainte, ou à celles 
concordantes en sentences. 

Nous croyons que le Sainct-Esprit est nostre consolateur procédant du 
Père et du Fils, par l'inspiration duquel nous faisons prières, estans par 
luy renouvellez, lequel faict toute bonne œuvre en nous et par luy avons 
congnoissance de toute vérité. 

Nous croyons qu’il est une seule saincte Église qui est la congréga- 
tion de tous les eslus et fidèles qui furent dès le commencement du monde 
et seront jusques à la fin, de laquelle nostre Seigneur Jésus-Christ est 
le chef, laquelle est gouvernée par sa seule Parolle et conduite par le 
Sainct-Esprit, en laquelle tous bons chrestiens doibvent converser, car 
elle prie pour tous sans cesser et d’icelle la priere est agréable à Dieu; 
hors de laquelle nul ne peult estre sauvé. 


Sur le ministère, le baptême, la cène, le formulaire vaudois 
ne diffère pas de ceux des Églises réformées, retenant comme 
elles les articles contenus au Symbole des apôtres. Il recom- 
mande les bonnes œuvres « qui sont : charité, joie, paix, 
patience, bénignité, bonté, débonnaireté, atrempance », et ne 
rappelle le schisme que par quelques mots sévères à l'adresse 
des faux pasteurs « desquels le but est de révoquer le peuple 
de la vraye adoration qui appartient à Dieu seul ». Par la 
sobriété, la sagesse et le caractère éminemment pratique de 
sa théologie, ce morceau occupe une place d'honneur parmi 
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ceux qu’inspira le pur esprit de la Réforme à ses premiers 
jours !. 

. Ainsi qu’on l’a dit plus haut, cette confession fut adressée 
à Sadolet, avec une requête par laquelle les habitants de Ca- 
brières « le suppliaient humblement qu'il luy plust recevoir et 
lire la doctrine qui leur avoit esté enseignée de père en fils, et 
qu’ils tenoient pour conforme aux révélations de l'Ancien et 
du Nouveau Testament ». Sadolet ne déclina pas cette mission, 
etil s’en acquitta avec sa bienveillance ordinaire, comme on 
le voit par ce qui suit : 


Pour ce que ledit cardinal estoit renommé d’avoir grand savoir ès 
Sainctes Escritures et qu’il s’adonnoit à la lecture d’icelles, lesdits de 
Cabrières le supplièrent qu’il luy pleust marquer (dans leur confession) 
les articles qu’il estimeroit estre contre la saincte doctrine de Dieu, et 
où il leur feroit apparoir qu’il y eut chose contraire à icelle, que non 
seulement ils se submettroient à abjuration, mais à telle peine qu'on 
les voudroit condamner, tant en punitions de corps qu’en amendes pécu- 
niaires, jusques à la privation de leurs biens. 

Sur ladite requeste le cardinal respondit par lettres signées de son 
secrétaire : J’ai lu vostre requeste et les articles de vostre confession. 
Il y a beaucoup de matière, el je n’ay pas entendu que vous soyez 
accusés d'autre doctrine que de celle même que vous confessez. Il est 


1. Il a été inséré dans le Bulletin (t. VII, p. 507), par M. Ch. Schmidt, d’après 
un manuscrit du milieu du xvI° siècle, qui se termine par ces mots : « Et telle 
confession de foy ont depuis envoyée au Roy très chrestien lesdits Vauldois au 
pays de Provence l'an 1543.» C’est sans doute cette confession que François [°° 
se fit lire par son lecteur ordinaire, Pierre du Châtel, évêque de Tulle, et à 
laquelle il ne trouva, dit-on, rien à redire. Voir sur cette question assez confuse 
des confessions de foi vaudoises, Arnaud, t. I*, note 1 de la page 17. 

Le tome VII récemment paru de la Correspondance des réformateurs, ce 
chef-d'œuvre d’érudition et de critique publié par M. Herminjard, nous apporte 
(p. 466-468) une admirable lettre adressée le 2 février 1583, par les Vaudois de 
Cabrières à l'inquisiteur Jean de Roma, leur plus cruel persécuteur. Ils y 
exposent la croyance évangélique dans laquelle ils veulent vivre et mourir, pre- 
nant Dieu à témoin «€ qu’ils n’ont cru ne à Pierre Walde ne à Leuter (sic) sinon 
qu’il aye annoncé la parole de Dieu et non la sienne. » L’inquisiteur Jean de 
Roma se peint avec un effrayant cynisme dans quelques pièces du même volume, 
qui sont des pages du plus grand prix restituées à l’histoire. Je les ai connues 
trop tard pour en tirer profit dans cette étude. 
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vray qu'aucuns ont fait bruit et vous imposent choses qui estoient 
grandement à reprendre; mais quand on en a fait diligente réquisition, 
on a trouvé que c’estoit toute calomnie. 

Au reste de vos articles il me semble y avoir quelques mots qu’on 
pourroit bien changer, et semblablement il me paroit qu’il n’estoit pas 
besoin de parler si manifestement contre les pasteurs de l’Église. Quant 
à moy je désire vostre bien, et seray marry si on vous destruit comme 
on l’a entrepris. Et afin que vous entendiez mieux l'amitié que je vous 
porte, je me trouveray en tel jour en ma maison de Cabrières, et là vous 
pourrez venir et vous en retourner sûrement en petit et en grand nombre, 
sans que nul vous fasse desplaisir, et là je vous advertiray aussy de ce 
qui me semble estre à votre salut et profit. 


Quel intérêt n’offrirait pas une relation de l’entrevue de 
Sadolet avec les membres dissidents de son diocèse, dont le 
salut était l’objet de ses plus vives sollicitudes ! Nul doute que 
les Vaudois n’aient accepté le rendez-vous qui leur était 
assigné, et que des paroles de paix, de conciliation, n’aient été 
échangées dans cette circonstance. Il est si facile de s’entendre 
avec des hommes tels que Sadolet! La charité fait des miracles; 
mais la conscience ne perd jamais ses droits, et les plus 
humbles aussi ont leur non possumus ! Les Vaudois deman- 
daient à être convaincus des erreurs qu’on leur imputait, par 
le témoignage des Saints Écrits, et la persuasive éloquence de 
Sadolet ne put détacher de leurs antiques symboles ces 
hommes simples qui ne savaient pas transiger avec le devoir, 
et qui puisaient leur foi aux sources bibliques. 

Il n’en conserva pas moins les sentiments de bienveillance 
qu’il leur avait toujours témoignés et qui leur étaient plus que 
jamais nécessaires. Au moment, en effet, où se tenait cette 
paisible conférence (premiers mois de 1542), un orage terrible 
se formait à Avignon contre les hérétiques du Gomtat qui ne 
devaient trouver que dans l’évêque de Carpentras un généreux 
secours : « En ce temps là, qui estoit l’an 1549, le vice-légat d’Avi- 
gnon fit assembler grande gendarmerie pour aller destruire, 


{ Histoire des martyrs, f° 110. 
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Cabrières, à la poursuite de l’évesque de Cavaillon, et l’armée 
estant à une lieue près de Cabrières, le cardinal Sadolet alla 
en diligence vers le dit vice-légat, et luy communiqua si bien 
la requeste desdits de Cabrières, avec les dits articles de leur 
confession de foi, et les offres qu’ils avoient faites, qu’à la 
faveur il fit retirer la dite armée, et pour lors ceux de Ca- 
brières n’eurent aucun dommage. » 

Admirable puissance de la vertu ! Pourquoi ne put-elle se 
déployer avec la même efficacité dans les années qui suivirent? 
Sadolet était sur le point de partir pour Rome, où l’appelaient 
de graves délibérations sur les intérêts de l’Église catholique 
et l'éventualité d’un prochain concile. Un souffle de modéra- 
tion imprévu se faisait sentir dans les débats théologiques. Un 
moment on put croire à un compromis signé par les représen- 
tants les plusautorisés des deux Églises, dans les conférences de 
Ratisbonne, dont l’ami de Sadolet, le pieux cardinal Contarini 
était l’âme. Mais cet espoir ne tarda pas à s’évanouir. Les confé- 
rences furent rompues pour ne plus se renouer entre protes- 
tants et catholiques, et apparition de l’ordre des jésuites 
rendit bientôt le schisme irrévocable. Sadolet partant pour 
Rome (mars 1542) avec un espoir de réforme, un rêve de con- 
ciliation dans le cœur, n’y trouva que des projets d’implacable 
répression contre les dissidents?. La bulle de l'institution du 
Saint-Office, signée le 31 juillet de cette même année, fut la 
déclaration de guerre à l’esprit nouveau *?. Paul Caraffa, plus 
tard pape sous le nom de Paul IV, était devenu le sombre ins- 
pirateur de l’Église romaine dans sa lutte contre l’hérésie. Le 
concile de Trente ne devait pas modérer les choses. 

Le revirement politique survenu à Rome eut son contre-coup 
dans les divers Etats catholiques, et ne contribua pas à forti- 
fier le parti des hommes, toujours trop rares, qui représentent 
la modération et la sagesse dans les jours de crise. Sadolet était 


1. Histoire des martyrs, £ 140. 


2. Ranke, Histoire de la papauté au xvr° siècle, t. Ier, p. 192 et suivantes, 
9. Ibidem. 
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lui-même suspect, et les promesses qu’il avait faites aux Vau- 
dois, avant son départ pour l'Italie, devaient être tristement 
déçues. Il ne faut pas moins les rappeler à son honneur : 


Devant que partir pour Rome le dit cardinal envoya quérir plusieurs 
de ceux de Cabrières, et aussi plusieurs de ses fermiers, qu’il avoit de ce 
peuple, et ne vouloit autres grangers que de ceux-là en toute sa seigneu- 
rie à cause de leur loyauté. Or, il leur dit qu’il auroit souvenance d’eux, 
et que sitôt qu'il seroit à Rome, il communiqueroit leurs articles et con- 
fession aux cardinaux, et espéroit qu'il y auroit quelque moyen pour 
dresser en un concile une bonne réformation, dont le Seigneur Dieu seroit 
glorifié, et la chrestenté en bonne paix, et qu’il ne doubtoit point que 
les abus, à tout le moins les plus lourds, ne fussent corrigés. Cependant, 
il les avertissoit qu’ils fussent prudents, et qu’ils avoient bien besoin de 
veiller et de prier, car ils avoient beaucoup d’ennemis. Les dits de 
Cabrières furent consolés, et espéroient qu’à la poursuite du cardinal 
Sadolet, ils auroient response de leur confession. Toutefois à son retour 
ils entendirent qu’il n’y avoit apparence de ce costé là de réformation, 
mais plus tost d’un appareil de guerre contre tous ceux qui ne vouldroient 
vivre selon les ordonnances de l’Église romaine. Néantmoins qu’il con- 
noissoit bien que les abus ne pouvoient plus guères durer, attendu le grand 
nombre de gens de toutes nations qui avoient la connaissance de la sainte 
doctrine. Et autant en disoit le trésorier de Carpentras, lequel combien 
qu’il fournist d'argent les soldats qu'on levoit pour faire la destruction 
de Cabrières, toutesfois il leur aïdoit de tout ce qu’il pouvoit. Mais ilne 
put faire ces choses si secrètement qu’il ne vint aux aureilles du vice- 
légat d'Avignon, dont il fut contraint de se retirer en diligence, 


VI 


Au moment où s’assombrissait l'horizon des Vaudois, ils 
recevaient de touchantes marques de l'intérêt que leur cause 
excitait à l'étranger. Le ministre Pierre Viret qui ne cessait, 
depuis plusieurs années, d’agir en leur faveur auprès des 
cantons suisses, alliés de François I”, leur adressa une belle 
épitre consolatoire embrassant dans ses fraternelles exhorta- 
tions les fidèles provençaux et les Évangéliques dispersés dans 
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les autres provinces de la monarchie *. Calvin alors retiré à 
Strasbourg, après un premier essai d’apostolat à Genève, et 
occupé à Ratisbonne de graves négociations politiques et reli- 
gieuses qui avaient pour but de rendre plus intime l’alliance 
entre François I‘ et les princes protestants d'Allemagne, dans 
leur lutte commune contre Charles-Quint, usa de son crédit 
auprès des docteurs luthériens, pour provoquer une nouvelle 
intervention des princes de la confession d’Augsbourg en faveur 
des Vaudois, et ce fut Mélanchthon lui-même qui tint la plume 
au nom des confédérés, dans une requête aussi ferme que 
modérée, qui semble un écho de la belle préface de l’Insti- 
tution chrélienne : 

« Nous savons que ceux qui sont en butte à tant de haïines, à 
cause de leur pieuse doctrine, sont chargés en même temps 
d’autres crimes, et qu'on les qualifie de séditieux. Mais nous 
avons lu la confession de ces affligés, présentée au parle- 
ment de Grenoble*, ainsi que la justification des crimes qui 
leur sont imputés. C’est pourquoi nous avons pensé qu’il con- 
viendrait d’intercéder pour eux, parce que leur confession de 
foi est pieuse et ne diffère pas de la pure doctrine de l’Église 
catholique du Christ que nous professons nous-mêmes. Nous 
prions donc Votre Majesté royale d’épargner la vie, soit de 
ceux qui sont en prison, soit des autres, s’il en est qui cou- 
rent des dangers pour le mêmes motifs. Nous avons appris, il 
est vrai, que l’on ferait grâce à quelques-uns d’entre eux, s’ils 
renonçaient à la profession d’une doctrine qu’ils ne doutent 
point être chrétienne. Mais comme l’accomplissement d’un 
tel acte serait pour eux plus dur que la mort même, nous 
supplions Votre Majesté de vouloir bien adoucir aussi cette 


4. Pierre Viret aux Évangéliques de France, lettre écrite de Lausanne 
en 1540 et imprimée en 1543. — Herminjard, Correspondance des réformateurs, 
t. VI, p. 448. On ne peut que souscrire aux observations du savant éditeur 
dans les notes 1 et 2 de la page 429. 

2. C’est Aix qu’il faut lire, aucune confession de foi n’ayant été adressée au 
parlement de Grenoble, étranger à la question des Vaudois de Provence qui ne 
relevaient pas de sa juridiction. 


LA TOLÉRANCE DU CARDINAL SADOLET. 541 


condition. Elle n’ignore pas en effet combien il est grave, 
surtout en religion, d'approuver quelque chose contre sa con- 
science. Cette clémence du roi sera agréable à Dieu, et recevra 
ici-bas une récompense divine, selon la parole du Psalmiste : 
« Heureux celui qui est miséricordieux pour le pauvre et 
l’affligé, car Dieu le délivrera dans les mauvais jours ! » 

Cette lettre ne fut pas sans influence sur François [*, si 
l’on en juge parles ordres moins rigoureux adressés au comte 
de Grignan, gouverneur de la Provence, et par la cessation 
momentanée des poursuites dirigées contre les Vaudois. Ils 
n’en demeuraient pas moins placés sous la double menace 
des juges d’Aix et de l’édit de Coucy, entre l’abjuration et 
les peines les plus terribles depuis longtemps prononcées 
contre eux. 

Une tentative de conversion conforme auxvues de la cour et 
aux instructions du parlement d'Aix, mais qui ne tourna qu’à 
la confusion des convertisseurs, fit éclater l’admirable fidélité 
des Vaudois et redoubla leurs périls. C’est une belle page de 
leur histoire. À l'extrémité orientale du diocèse de Cavaillon 
s'élevait Mérindol, que l’on considérait comme la métropole 
de l’hérésie. Avec son château si fièrement posé sur un mont 
abrupt, ses maisons disséminées sur les pentes et dominant 
au loin le paysage de la Durance, avec son école, ses barbas, 
ses pieux syndics, c'était la cité sainte des Vaudois, L’instruc- 
tion évangélique y était fort répandue, et les enfants rivali- 
saient avec les vieillards dans l'intelligence du texte sacré. 
L’évêque de Cavaillon, désigné pour les catéchiser, en fitl’expé- 
rience à ses dépens. Une première conférence où l’évêque mit 
en avant un docteur en théologie, plus instruit que lui en ces 
matières, fut sans succès. Réduit à ses seules forces, il voulut en 
faire l'essai dans une nouvelle séance où les enfants du village 


À. Lettre écrite de Ratishbonne le 23 mai 1541, et reproduite par les édi- 
teurs de Calvin, Opera, p. 220, t. XI. Elle a été traduite intégralement par 
M. Eug. Arnaud (t. Ier, p. 43-45) dont j’emprunte le texte. 
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furent requis de réciter en sa présence le Pater et le Credo. 
Ici commence un dialogue significatif : 

Les enfants : « Nous savons bien le Pater et le Credo en 
latin, mais nous ne saurions l'expliquer que dans notre 
langue. » — L’évêque : « Vous n’avez pas besoin d’être tant 
savants, car il y a beaucoup d’évêques et de curés, voire de 
docteurs en théologie, qui seraient bien empêchés d'exposer 
le Pater et le Credo. » — André Maynard, bailli de Mérin- 
dol : « À quoi servirait-il, monsieur, de savoir réciter de 
bouche le Credo et le Pater, si l’on n’entendait point ce qu’ils 
signifient? Que si on ne les entend point, on se moque de 
Dieu en les récitant. » — L’évéque : « Entendez-vous bien 
vous-même ce que signifie : Je crois en Dieu? » — Meynard : 
« Je m’estimerais bien misérable si je ne l’entendais point. 
Le moindre enfant de ceux que vous voyez ici l’entend bien, 
et je n’aurais pas honte moi-même de déclarer ma foi et ma 
croyance, selon qu’il a plu à Dieu m’en donner l'intelligence. » 
— L’évêque,après que Meynard eut rendu raison de sa foi avec 
beaucoup de netteté : « Je n’eusse point pensé qu'il y eût de si 
grands clercs à Merindol. » — WMeynard : « Le moindre des 
habitants de Mérindol pourra vous rendre raison de sa foi 


encore plus nettement que moi; mais, monsieur, je vous prie 


d'interroger ces enfants, ou l’un d’eux, afin que vous sachiez 
s’ils sont bien ou mal instruits. » 

L’évêque, aussi embarrassé de questionner que de ré- 
pondre, s’y étant refusé, le syndic de Mérindol, Perton Rey, 
avec sa permission, dit aux enfants de se poser mutuellement 
des questions. « L’un commença, dit Crespin, à interroger les 
autres de si bonne grâce qu’on eût proprement dit que c’étoit 
un inquisiteur de la foi; et les enfants l’un après l’autre 
répondirent si bien à propos que c’étoit merveille de les ouir. 
Or cela se fit en présence de plusieurs gens et mêmement de 
quatre religieux lesquels tout fraichement venoient de l’Uni- 
versité de Paris. L’un deux dit à l’évêque : « Il faut que je con- 
fesse ici que J'ai été souvent à la Sorbonne de Paris, oyant les 
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disputes qui se faisaient en théologie; mais je n’ay jamais 
tant appris de bien que j’ay fait en oyant ces petits enfants. » 
À quoi un Vaudois qui étoit présent, Guillaume Armand, répon- 
dit : « Vous avez bien lu ce qui est écrit en saint Matthieu : 
« Père, Seigneur du ciel et de la terre, jete rends grâces de 
ce que tu as caché ces choses aux sagés et aux prudents et les 
a révélées aux petits enfants. » 

On ne peut lire sans émotion cette scène qui réalise si bien 
le pur idéal de la Réforme dans les écoles, et à laquelle il ne 
manqua qu’un témoin, Sadolet lui-même, le pieux auteur du 
livre : De liberis recte instituendis. Mais il connaissait les 
Vaudois. Il savait ce qu’étaient au foyer, à l’école, et devant 
Dieu, les hommes poursuivis avec tant d’acharnement par 
les autorités ecclésiastiques et séculières du pays. Il leur 
rendait dans son cœur pleine justice et ne se démentit jamais. 
Il reste à exposer le dernier acte du drame dans le diocèse de 
Sadolet et, à faire la part des responsabilités entre ceux qui 
furent, à des titres divers, ses funestes instigateurs ou ses 
sinistres héros. 


JULES BONNET. 


(La fin prochainement.) 


1. Hist. des martyrs, f 140, — Arnaud, t. I, p. 47-48, et les divers historiens 
vaudois. 
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INTRODUCTION DE LA RÉFORME EN ROUERGUE | 


(Extraits du manuscrit d’un calviniste!) 


Il. — MILLAU 


Nous devons reproduire au sujet de Millau l’observation qui a été faite 
pour Villefranche. Bien que plus rapproché de l’origine, le récit du ma- 
nuscrit n’y remonte pas tout à fait. Là aussi le protestantisme est déjà 
en force lorsqu'il en est question dans ces mémoires. Sa naissance était 
sans doute racontée dans la lacune que nous avons signalée à propos de 
Villefranche. Nous inelinons à penser que toutes les Églises du Rouergue 
eurent une origine commune, à l’instar de plusieurs ruisseaux qui sur- 
gissent d’une même source. 

Pu. CORBIÈRE. 


Suivant la coutume ancienne des villes, il falloit envoier aux 
états un homme. Dont, per arrestation du Conseil, on i manda An- 
selme Molinier, consul de la dicte ville de Millau, qui per lors 
n’avoict pas eu la connaissance de Dieu, lequel après un temps se 
rendit de la Religion et toute sa famille. Or cant (quand) il feut à 
l’açamblée aux dicts estats et que son ranc vint per parler, il dict 
que en la ville de Millau i avoit quelques gens de malvoise vie, 
séditieux, troblans le repos publique, diseurs de faulces doctrines 
et qui mestoient la ville en troble et désaroi, et dict en sa proposi- 
tion qu’il avoict faict son devoir de fere cecer ceste doctrine, comme 
apparoict per actes publiques, et mesme qu’il lui avoict osté la 
cloche de l’escole affin que ne sonnassent leur presche. Mais parce 


4. Voy. Bulletin du 15 novembre dernier, p. 496. 


DOCUMENTS. 545 


qu'ils sont en grand nombre, je suis ici al nom de toute la ville de 
Millau pour demander faveur, secours de vous et main forte afin de 
les chastier. Dont les etats lui octroièrent ce que le dict consul 
demandoictet ne faillit que en ceste ville n’i eust garnison. L’avesque 
de Vabre, lieutenant du cardinal d'Armaignac présidoibt comme 
lieutenant. Or seux de la Religion de Millau ayant entendu l’arres- 
tacion des estats, il i eust un home nommé Mossu du Pujet, fils de 
fu Boisset, de Lieucous, notaire, lequel print le ministre en sa garde 
Al Cambo, nous pençant que feusse en lieu assuré, ainsi qu’il 
avoict promis. Mes le dernier du dict mois de octobre, l’avesque de 
Vabre vint à Millau, feignant venir per fere leur office de vin (la 
Messe) qu’ils l’appelent; accompagné de 40 o (ou) 50 hommes à che- 
val, s’en alarent droict Al Cambon, estans advertis que le ministre i 
estoit, de nuict. Dont trouvèrent les portes de la meson ouvertes 
sur l’eure de la minuit, et tous entroièrent, ensemble un Mossur de 
Beau Chastel qui estoit le capitaine et aussi un Pégurier qui estoit 
procureur du Roy de Millau, lequel fit Judas qui faisoit du beau beau. 
Lesquels prindrent le ministre! et l’estachairent bien étroictement et 
bien garrauté. Ensemble Moussu Vaisse que per lors n'estoit 
pas encore ministre, aussi le licentié Montrosier, Jean d’Avesnes et 
Dominique Bon, scrivain et tous furent menés à Roudez bien extroic- 
tement enfermés. 


4. Quel est ce ministre qui fut ainsi arrêté le 1er novembre 1560? On l’a 
désigné par deux noms différents, ce qui a porté quelques historiens à penser 
qu’il pouvait s’agir de deux personnages. Pour résoudre la question, il suffit de 
se rappeler que nous possédons sur les origines de la réforme à Millau trois 
documents d’une grande valeur : l'Histoire ecclésiastique des églises réformées, 
par Th. de Bèze, les Procès-verbaux dressés par Martini, lieutenant principal 
du bailliage, et le Manuscrit d’un Calviniste. Chacun de ces ouvrages raconte 
la même histoire avec un nom, Blaise Malet ou Jacques Duval, aucun ne dit que 
deux pasteurs ont exercé en même temps. C’est qu’il ne s'agissait, en effet, que 
d’un seul individu. 

M. de Gaujal qui ne connaissait pas encore le Manuscrit d’un Calviniste en 
4824, lorsqu'il publia la première édition de son livre, en 2 volumes, et qui, 
probablement, n’avait pas eu occasion alors de lire Th. de Bèze, fait son résumé 
d’après Martini et transerit le nom de Jacques Duval; mais, en 1859, dans la 
9e édition, en 4 volumes, où il cite souvent le Manuscrit d’un Galviniste, il dit 
et montre que les deux personnages: n’en font qu’un, et il est en cela d'accord 
avec Th. de Bèze et le Manuscrit qui ne nomment que Blaise Malet, ainsi 
qu'avec Martini qui ne mentionne que Jacques Duval. 

XXXVI. — 35 
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Et feust faicte cette prinse le premier novembre 1560; et per lors 
l’on demeura un temps sans précher, non pas seulement parler de 
Dieu. Vous eussiez dictper lors si sembloict que les papistes estoient 
les ministres et governeurs du Ciel, car après leur crierie après 
le Roy per tout le Languedoc, lesquelles garnisons estoient gens 
malins qui fesoient mille extorsions à ceux de la Religion dont 
chaque jorn en murtrissoient au covert et al décovert, tellement 
que feurent costraincts de s’enfuir vers les quartiers des montagnes 
et des Sévennes, per salver leurs vies, que en i avoit un grand 
nombre, tant de Montpellier, Nîmes, Pézenas et aultres villes, les- 
quels feurent persuivis per ceste gendarmerie per les murtrir et 
massacrer ou bien fere prisonniers. Mais seux de la Religion estans 
advertis de la venue de ceste gendarmerie, ils s’enfuirent et se 
cachérent per les bois et rochers et ne laissèrent rien en leurs 
maisons et prindrent leur famille. Mes cant ceste gendarmerie 
furent au dict païs, en trouvèrent à qui parler. Dont ces gens pen- 
sèrent crever de despit ne pouvant exécuter leur rage. Dont feurent 
contraints de s’en retourner comme estoient venus et reniant Dieu 
et malgréant qui les avoit faict venir. 

A la mort de François II (6 décembre 1560) Le roy de Navarre qui 
estoit jà eslargi et aussi le prince de Condé, feust gouverneur du 
Roïaume comme plus proche du sang royal. Croyez que grandes 
crieries se faisoient touts les jours après le Roy de toutes pars de la 
France, ensemble la reine sa mère, et requestes per eslargir touts 
les prisonniers. De faict plusieurs obtindrent provisions et tout fust 
eslargi per toute la France. De Millau en i eurent per deux fois per 
avoir les personnes qui estoient à Roudez, mais jamais le cardinal 
d’Armaignac ne le voulaict laisser aller. Mais per esviter l’eslargis- 
sement des personnes s’en alla à la Court. Mais cant il feust à Paris 
lui feust remonstré per quoi ne eslargissoit les personnes et ne 
hobéissoit au mandement du Roy. 

Alors l'Évangile princt un grand fondement et fleurit fort plus que 
per avant. De sorte qu’il i avoit bateries et séditions de coup en 
coup, les uns contre les autres et mesmes à Paris, Toloze, Lyon et 
autres villes semblables que haissoient l'Évangile. 

En le mois de mars 1561 les escoliers de Toloze se assemblèrent 
dedans les estudes fesans prières en la forme de la religion réformée. 

En ce présent mois de mars l’avesque de Roudez estant venu de 
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la Court, il fist un mandement per tout son évesché à tous les prestres 
de se treuver à Roudez en armes per faire monstre, dont i eust des 
prestres de la montaigne ou des environs près de 400 et ceux qui 
n’avoient d'armes, le cardinal leur en bailloit. S’estoit un plaisir de 
les voir, vous asseurant que dix de ces prestres eussent bien batteu 
deus hommes mais que ne se feussent défendeus. Il i en eust qui 
en tenant l’espée tomboient de hardiesse. Cest avesque fasaict cela per 
donner sus la esglise de Villefranche et Les vainer touts s’il eust peu. 

Le 24 du mois de mars le Roy dépécha un Édit lequel se publia 
per toute la France de par Le Roy et la reine sa mère fesant comman- 
dement à touts parlemens, sénéchaux et autres qu'ils aient à eslargir 
touts prisonniers que sont destenus es prisons per le faict de la Reli- 
gion pourveu que ne soient convaincus de aucun crime. Mes ce feut 
fort grief aux parlemans et mesme à Toloze ne voloient le publier de 
un long temps ; mes enfin le publièrent. Et furent eslargis les pri- 
sonniers per tout, excepté Les prisonniers que estoient à Roudez, que 
per lesquels fallut avoir despêche particulièrement per les fere 
eslargir, lesquelles provisions eusmes de par le Roy et sa mère, à la 
faveur de la Religion. Dont feurent eslargis sine personnes, enfans 
de Millau, que feust le 14 avril. Et pleut fort ce soir, car avoit trois 
mois que ne avoit pleu. Et apres leur eslargissement ne tarda guère 
que Mossur Vaisse feust eslargi, au grand regret des prestres cogots 
de Rouergue. 

Le 5 d'avril 1561 feust eslargi un ministre de Millau estant prison 
nier ès prisons de Roudez depuis la Tossanct passée que l’on le ape- 
loit Mossur Blaise Malet, et ce fust per une provision expresse de par 
le Roy Charles que Mossur de Broquiers porta, et non sans grans 
peines et travaux et costa beaucoup. Car ne le voloient eslargir, car 
le cardinal de Armaignac avoit intention de le faire morir. Et avec 
toutes les provisions ne le eussent jamais eslargi jusques que 
ceux de la Religion de Villefranche firent prisonnier un prestre que 
se nommoit Mossur de Pachin vicaire général de Figeac et archi- 
prestre, mais per cela ne volsirent jamais obéir aux dits comman- 
dements, mais encore le tindrent en prison, non pas si extroicte- 
ment. Or voiant que on ne le povoit avoir, l’on preint un grand 
bénéffice que le dict cardinal avoit auprès de Villefranche et 
alors voiant cest avesque que l’on se prenoit en son lieu, il relascha 
le ministre et le eslargit et ndn sans grant onte et regrest des pa- 
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pistes; car l’evesque ne ausaict sortir de l’Avesché. Car le populaire 
de Roudez lui vouloict froter les épaules, disant que le dict avesque 
avoit eslargi les prisonniers par l'intelligence avec les huguenaus de 
Millau. 

En ce mesme temps la population de Roudez s’esmeut et mutina 
très fort de l’eslargissement du ministre. Dont i avoit quelques-uns 
de Millau, habitans de Roudez lesquels feurent contrains de s'enfuir, 
mesme un marchant, du dict Roudez, lequel d’un long temps ne 
aosa acomparoir, que on le nommoit Moussur de Carcenac, inconti- 
nant; et fesoient beaucoup de maus. Les prestres et chanoines les 
jnduisaient à le fère voyant que leur ventre leur tomboit. 

Plus le 44 du dict mois (d'avril) fust baptisé le premier né d’un 
paysan de Pinel, en Larsac, que estoict un enfant masle et feut le 
premier baptesme en la religion réformée à Millau. 

Le premier qui renia l’habit de religieux feust un Jehan Ricard, 
cordelier, lequel fict la confecion de foi sans estre molesté de per- 
sonne mais de son franc voloir et publicament, protestant de ne plus 
tourner en ceste religion supersticieuse ; et tout le peuple lui donna 
d'argent per se mestre au mestier. Dont feut couroieur et se maria. 

Le 12 octobre 1560 le premier mariage que feut célébré à la forme 
de la religion réformée feut Jolien Merdan, cordonnier de Millau, et 
Johane Vidale, aussi de Millau. 

Le 7 de novembre 1561, à Millau, l’on print le temple des Jaco- 
pins per prescher, per ce que le temple de (S') Martin estoibt petit 
et feust sans contradiction de personne. Mes l’on leur vendit leurs 
idoles et meubles per enventoire, et per lors l’on prescha au dict 
temple {. 

Le 24 de novembre 1561 le grand temple qui estoit à la place là 
où est le clocher, fust prins per ceux de la Religion, non pas sans 
gronder, car les papistes fesoient de grands armemens, mes n’ausè- 
rent boger jamais. L’on prist toutes les idoles de bois qui estoient 
ès temples, mesmes sertains papistes que en avoient prinses cachées 
en lurs maisons, pensoient les remestre en leur plasse, mais l’on en 
preint tantes que l’on en peut trouver, et, au milieu de la place, l’on 
en fict un bon feu, que i avoit beaucoup de dieux de bois et de 


1. Le 8 novembre, sept protestants de Millau écrivent à Calvin pour lui de- 
mander des ministres. Il n’y en a que deux en Rouergue, disent-ils, dont un à 
Millau où l’Église croit de jour en jour (Calvini Opera, t. XIX, p. 106). N. W. 
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vierges Maries et saints et saintes de bois et de pierre. Seles de bois 
feurent bruslées et seles de pierre toutes froissées sans que nulle 
disse mot. Que feust faict le 17 janvier 1562 un jorn de S' Anthoine, 
et al bout de 4 jours vint un Édit de par le Roy faisant commande- 
ment à ceuls de la Religion de rendre les temples aux ecclésias- 
tiques per fère leur office de vin (messe) à la peine de rebellion à 
Sa Majesté. Mes l’on ne le rendit pas de ce coup, car le dimanche 
prochain (suivant) le ministre i prêcha qui eust le temple tout plein. 
Dont ce jorn i vint le plus grand percécuteur qui fust à Millau per 
lors contre la Religion que estoit Jehan Tauréac, merchant de Millau, 
mais puis se réduisit à la religion. Et ce temple estant prins la veille 
d’un commun consentement, baillèrent les relicaires d’or et d’argent 
et reliques qui estoient dedans et touts abillemans de l’idolâtrie à 
maistre Poneras Pascalis, médecin de Millau, estant consul, per les 
garder et tout per inventoire à les rendre cant seroit requis. Tant 
que feust possible alors l’on chassa la messe défendant à tout prestre 
et religieus de ne faire l’exercice de vin de ydoulatrie, ni clocher 
sonner à la peine d’estre bien billotés ; mais craignant les coups cas 
la Religion se feignoit du roi de Navarre qui tenoit, per lors, per 
leus, ils n’en firent rien. 

En ce mois de décembre, après que à Millau eurent prins les trois 
temples que estoient dedans la ville, comme Martin, les Jacopins et 
le grant temple, l’on annonça aux convans dehors la ville, comme 
sont Carmes, Cordeliers, Nonnains, qu’ils eussent à prendre les 
champs, leur faisant commandement de vider leurs covans et prendre 
leur cosquilles et incontinant chascun vuida et chascun print son 
bagage et se retirèrent chascun là où leur pleust, laissant leurs abits, 
chargeant autres abillemans communs, non pas touts, car se relirè- 
rent ès villes papistiques. Les Nonains ne volcirent pas vuider 
jusques au temps après que l’on leur mist le feu aux dicts convans. 
En ce temps n’i avoit abitans de Millau que parlasse de la messe, car 
tous tenoient le parti de l'Évangile. Bien est vrai que plusieurs 
furent ippocrites durant ces troubles. 

Le premier dimanche après Noël, 1561, à Millau firent la pre- 
mière Cène qui fust célébrée à la forme appostolique, y estant toute 
la noblesse de la Religion et autres personnes des environs et mes 
de Villefranche de Rouergue, S' Affrique, Compi* 
sirconvoisins. 
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Le 4 du mesme mois de décembre 1561 Moussur de Vaux, mi- 
nistre, arriva à Millau, avec sa femme et famille, car de Millau le 
mandèrent shercher à Genève et feust dédié per Millau {. 

En ce temps sus dict à S' Georges prindrent un enfant (homme) 
abitant de Millau et Je firent prisonnier. Estant en prison, lui fendi- 
rent la teste et, tout vif, lui sortirent les servelles de dans son chef; 
lui fendirent les doigts de ses mains les disjoignant, jusques al bras 
lun de l’autre. Il avoit plus de six vins plaies sur son corps et mo- 
reust martir, en invocant toujours l’aide du Seigneur et moreut con- 
stamment tant en sa vie que en sa mort. Et après le jatarent dehors 
les carces (prisons) et le mirent aux champs tout mort, de nuict. Et 
cela feust un prestre du dict lieu nommé Mossur Jehan Affre lequel 
feut tué cant le camp vint à S' Georges, car une compaignie des 
habitans de Millau y aluërent et bruslèrent les idoles et ruinèrent 
touts les autels et entrarent dans la maison du dict prestre i ne lui 
laissairent rien dedans. 

Le 93 février 1562 en ceste ville de Millau feust publié un édit de 
par le Roy de rendre les temples qui avoient esté prins per ceulx 
de la Religion entre les mains des catholiques, et ce per exercer 
leur office de vin. Non point que le Roy entendisse per cela que l’on 
cessasi d’exercer et prescher l’évangile car il le voloit et le permet- 
toit aussin défendant à toute personne ne le empêcher en rien. 
Joinct aussin qu’il ne voloit ni permettoit que l’on preschasse de- 
dans le clos des villes, fesant commandement à touts magistrats de 
i assister et que on preschasse dehors les villes. 

Le jorn après la justice vint aux Jacopins là où l’on preschoit 
estant le ministre sur la chaire, le inhibant et défendant de per le 
Roy de ne prescher plus ici en suivant l’Édit du Roy, mais aller 
dehors la ville 1à où voldrés, car Sa Majesté le veut ainsi; les con- 
suls assistans au dict juge disant ainsi : vous avés quantité de lar- 
rons en vostre esglise lesquels ont despopulés les temples lesquels 
vous entretenés. Le ministre alors leur respondict disant que cant 
à nous ne entretenons point de larrons en nos assemblées ni en 
nostre esglise mais son de faulces accusations que l’on nous met 


1. 11 s’agit de Gilbert de Vaux (Noy. France Prot.) qui joua un grand rôle 
dans le Rouergue. Le 5 avril il écrivait à Calvin pour lui demander un collègue, 
car il était encore seal et se croyait menacé par le cardinal Arnacie 
(Voy. Bulletin, t. XIV, p. 321, et Calvini Op., XIX, 381). N°AWe 
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sus. Toutefois si vous savés qu’il i en aie, happrehendes-les, car 
nous vous baillerons toute faveur, aide et secours de nostre povoir, 
car en nostre assemblée n° i a point de tels, sommes gens de bien 
et obéissans à la volonté du Roy. 

Le 25 du dict mois l’esglise de Millau, per obtempérer aux Édits 
du Roy, ils laissèrent touts les temples prins et saisis perla Reli- 
gion. Cest Édit n’étoit pas faict à bonnes fins car le Roy prétendoit 
que un jorn 1 estant touts assemblés l’on nous viendroit couper la 
gorge à touts ; mais saschant bien cela, chascun se tenoiten sa garde. 
Mesme à Millau l’on prescha en un petit pré estant de sire Broses 
auprès du portal du Mandirous que est clos aux environs des paroits, 
avec bonnes gardes sur la muraille de la vile, portant chascun des 
armes à la presche que cela tenoist les papistes en crainte. L’esglise 
de Millau s’en alla requérir le juge et Consuls de venir acister au 
presche suivant l’Édit du Roy : ce que le dict juge refusa. Les con- 
suls i adcistèrent tous les jours et alors les prestres et papistes feu- 
rent estonnés et bonnement ne ausèrent leur office divin sinon à 
cachètes. 

Le premier jorn de mars an sus dict le lieutenant principal assis- 
toit au presches et infailliblement tous les jorns. 

En ce temps touts les temples de la Gaule qui avoient esté prins 
furent rendus entre les mains des ecclésiastiques, car les avesques 
et cardinaux crièrent après le Roy et lui'promisrent de lui bailler 
o lui paier certaines sommes que le Roy estoit redevable depuis son 
feu père qu'il avoit inaliénées en guerroiant contre l’espagnol. 

En la demi du présent mois le cardinal d’Armaignac évesque de 
Roudez, estant en la dicte ville à Roudez, il fict un mandement per 
toute la noblesse papiste du Rouergue et les assembla per ruiner 
l’esglise de Millau et Villefranche et i remestre la messe. Incontinent 
il manda en Agenois à Mossur de Buries que per lors estoict gou- 
verneur de la Guienne qu’il vinse à Roudez avec ses compagnies. 
Aussi, qu’il portasse certaine somme d’argent per lui estre en aide 
à torner remectre la messe aux villes rebelles au Roy, en Rouergue, 
comme vice-Roy au dict pais, en suivant l'Édit du Roy. Le dict 
Buriesluiremande que cant à lui, sa charge ne s’estendoit pas jusques 
là, ni aussi le Roy ne lui en avoit pas baïllé de commission en ce 
faict, sinon per punir les larrons et séditieux. Alors le dict Cardinal 
diet : Messieurs en suivant le mandement du Roy je vous ai assem- 
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blées ici que vous touts vous montrés virilement bons et loiaux ser- 
viteurs du Roy, car vous voiés que à Villefranche et à Millau ne 
veulent pas hobéir au Roy et per ceste cause il faut que vous touts 
vous i transportés per afin de i remestre l'office divin en suivant la 
volonté du Roy. Incontinant lui respondirent disant que cela n’estoit 
pas leur charge, ni aussi ils n’avoient pas esprès mandement de Sa 
Majesté, mais que c’estoit afère à lui comme principal preslat du 
dict païs. Joinct que aux dictes villes i a de nous prosches parans 
gentils-hommes que sont de la Religion réformée, et à Dieu ne 
plaise que nous mections nous mesmes sur eux ni combattre contre 
eux, car c’est nostre sang, et plustost fussions-nous morts que leur 
porter dommage aux Uguenaus ni molester en aucune sorte. Telle- 
ment qu’il n’i eust plusieurs de ceste vois disant : Nous n’irons 
point mestre nostre personne à l’avanture. Et voiant (cela) le Cardi- 
nal il feust tout estonné ne sachant rien respondre. 

Ores ces Messieurs estant maîtres de Villefranche , leur intention 
estoit de faire à Millau comme à Villefranche, mais le dict Millau 
estant adverti se mirent à leur devoir de fère garder tant de jorn 
que de nuict. 

Or en ce païs de Rouergue sonnèrent ban et arrière ban per venir 
à Millau et autres églises; mais incontinent estre advertis chascun 
mist les armes en main et la ville de Millau manda ès Sevennes per 
avoir secours. Et celui arrière ban ne avoit pas esté appelé par le 
mandement du Roy; mais le cardinal d’Armaignac se pençant que à 
Millau feussent facile comme à Villefranche, car ils si dolcement 
venoient que vous eussiez dict qu’ils venoient per pacifier, d’un 
commun consentement, tout le monde. Mais ils portoient cue de 
scorpion. 

Ce mois de mai 1562 per toutes les villes de France, la guerre 
feust ouverte et en grands trobles tant papistes que de la Religion et 
chascun fasoient grant amas de gendarmerie tant à pié que à cheval, 
car le conestable avoit juré la mort des Uguenauts. Mais leur ser- 
ment fut faux. 

Le second de juillet 1562 Compierre fust prins per ceux de la 
Religion habitans de Millau et entrarent dans le fort sans contre- 
diction de personne, sans que personne feust batteu, ne sans mur- 


1. L'Église de Villefranche venait d'être détruite. 
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tres et entrèrent deux heures devant jorn. L’on leur baïlla un mi- 
nistre per prescher l'Évangile et le receurent aimablement et 
volontairement la plus part, non pas tous, car il i avoit de gens fort 
malins contre l'Évangile, mesme les plus riches. L'on lur laissa 
garnison, mais notés que les ministres ne i peurent demeurer, cau- 
sant les larsins et brigandages que les soldats commettoient jornel- 
lement. En la companie d’iceux i avoit un soldat qui avoit esté Jaco- 
pin à Millau; s’en alla secrètement parler avec Moussurs de Vesins 
et Terlans que per lors estoit capitaine des papistes de ce païs de la 
haute-Marche de Rouergue, lequel soldat lur avoit promis de les 
mestre dedans Millau, Compierre et Sévérac; et moienant certaine 
somme per ses peines et labeurs il leur atendroit ce que leur a pro- 
mis et cependant le habillarent tout de neuf et le armarent. Mais al 
bout de quinze jorns il vint à Compierre per exécuter ce que il avoit 
prommis. Mais l’on se aperçeut de la trahison, que le dict soldat 
volait commettre, l’on le fist prisonnier et incontinant qu’il eust con- 
fécé la chose et que la vérité feut connue, sans délai le pendirent 
aux crénaux de la muraille. 

En ce mesme mois Villeneuve près de Villefranche de Rouergue 
fust prinse per ceulx de la Religion, et estant entrés, incontinant 
i misrent ministre per prescher l'Évangile et chassèrent la messe. 
De faict en peu de temps les papistes se assemblèrent per la 
reprendre, mais la Religion les repoussa si rudement qu’ils les 
firent tomber comme des mouches dont en tuèrent de papistes envi- 
ron 45 et de ceux de la religion en morust un. 

En ce temps mesme à Millau commencèrent de bastir les senti- 
nelles et bolvard qu'est entre Saint-Anthoine et la font, et aussi le 
pont vieux, toutes les tours qui estoient ruinées et l’on en fit la 
maison qu’est au fons du pont que n’i en avoit eu jamais. L’on com- 
mença à faire l’artillerie jusqu’au nombre de 34 pièces, deux pièces 
de campagne de 14 pans de longueur, autres un peu plus moindres 
et le reste mérillons, fauconnaux o mosquets. 

En ce mois mesme feust desmoli le convent des Cordeliers près le 
portail de l’Airole car per lors feust rasé du tout que estoit un beau 
convent, car il i avoit dedans une belle vigne et jardin et un beau 
pré dont i avoit deux grifons jectant d’eaux en abondance ; mais tout 
fust ruiné entièrement. Et au mois de septembre 1562 l’on mist le 
ce au convent des Carmes, au Jumel et aussi aux Nonnaiïns, à la 
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capelle. Et fust tout mis en pillage à voix de trompête de par les 
consuls de la ville, dont chascun en prenoit bois o pierre ou autres 
choses que en voloit!. 


LE REFUGE A MALDON (ANGLETERRE) 
EN 1686. 


Maldon est une petite ville au fond du golfe de Blackwater dans le 
comté d'Essex, au sud est de l’Angleterre. Nous ne l’avons encore vue 
mentionnée nulle part dans l’histoire du Refuge. On lira donc avec in- 
térêt la liste des protestants français qui s’y établirent ou y séjournèrent 
après le 25 mars 1686, à La suite de plusieurs autres qui s’étaient rendus, 
plus au nord, dans le même comté, à Colchester. Nous avons trouvé cette 
liste à Oxford, bibliothèque bodléienne. Rawlinson, ms.984, fol. 73. 

N. Weiss. 


Estat des ministres françois estably depuis le 25 de mars, 
et autres qui sont venus du depuis le 25 septembre 1686. 


4 Monsieur Benech, ministre, sa femme 1, fils 1, filles 2 


4 » Lacan, » » 1 1 
DR Ones » ETES AZ 1 
1 » Molles, » » Â 1 5) 
1 » Marchand, » » 1 2 » 
, » Jouneau, » » 1 2 » 
Septembre : 
1 » Motte, » » 1 » » 
D mars : 
1 » Aveline, marchan- 
daisse (sic), » 1 a: ÿ 
La veufve de monsieur Berger. ........ 1 » » 
1 Le sieur Charanton, estudiant......... » » » 
1 Gabriel Bouchet, aveugle.........,... » » » 
A'Lecappitaine Maichin. "re » » 4 


7 septembre : 


1.{Ce qui suit, comme on le voit par ces derniers paragraphes, est relatif 
aux guerres de religion, et étranger à l'introduction proprement dite de la 
Réforme. 
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Mademoiselle de la grace, fille. ...... 1 
| » Bouchet, ARTS REA 
Octobre : È 

1 Monsieur Desgoulan Primauday, esq.….. 1 
La veufve de monsieur Jouneau’. ..... 1 
25 mars : 

1 Jean Ambert, cordonnié, garson,....... 
Rebecca Lusse, servante.............. 1 
Charlotte Plaissy, servante... ......... 1 
Marie Bauval, servante... ............ { 

13 16 12 11 


Tottall 52 personnes. 


Au dos : Estat des ministres et autres estably à Maldon, et depuis 
la séparation de ceux qui sont party pour Colchester. 


COMMENT ON DÉLIVRAIT LES FORÇATS POUR LA FOI 
1713 


On sait qu'après la paix d’Utrecht, où l’on intercéda en vain en faveur 
des galériens, le marquis de Rochegude réussit par d’infatigables dé- 
marches auprès de tous les souverains protestants, à obtenir une inter- 
vention de la reine Anne qui aboutit enfin à la mise en liberté de cent 
trente-six confesseurs en 1713. Depuis longtemps leur sort préoccupait 
leurs frères réfugiés. Ainsi on lit dans la copie d’une lettre que nous 
avons trouvée à la bodléienne, parmi des papiers de 1712 et qui pour- 
rait bien être du marquis lui-même (Rawlinson, ms. CG, 392, f 239) : 

« Mylord, je croirois manquer à mon devoir si je n’informois votre 
grandeur du triste état des confesseurs dans les galères de Dunquerque. 
Ils écrivent le 12 d’août que dans un mois on les doibt transférer sur les 
galères de Marseille. Ce long trajet leur fait peur, à cause du grand aage 
de la plupart d’entre eux, qui sont encore plus affoiblis par la longueur 
des souffrances. Ce qui les console est de sçavoir que votre grandeur 
vient d'assurer M. Brocas, chapelain de myl. évêque de Londre, que dans 
peu tous les confesseurs seront délivrés ; j'en suis très persuadé, mylord, 
sçachant bien que votre grandeur s'intéresse généreusement pour 
EUX... » 


1. Le pasteur Jouneau serait-il mort avant l’arrivée de sa femme ? 
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Dans ses admirables Mémoires d’un protestant‘, Jean Marteilhe nous + 
raconte longuement comment s’effectua cette mise en liberté. Lorsqu'on 
voit les missionnaires susciter au départ de ces cent trente-six affranchis 
des difficultés si grandes que leur délivrance définitive faillit devenir 
illusoire, on se demande involontairement s’il n’a pas exagéré, tant cet 
acharnement paraît inconcevable. Voici une lettre originale que nous 
avons découverte à Oxford, dans ces mêmes papiers Rawlinson (B. 376, 
fol. 36) et qui confirme le récit de Marteilhe. Non seulement elle prouve 
qu'il n’a rien inventé, mais elle montre que cette situation inquiétait 
vivement les amis des forçats et contribua certainement à leur pré- 
parer la réception enthousiaste qui les attendait partout ailleurs qu’en 


France. 
N. WEISs. 


\ Ce 2° juillet 1713. 
Monsieur, 


Nous venons de recevoir des lettres de Marseille et de Genève 
qui nous apprennent que l’on y fait plusieurs chicanes à nos chers 
confesseurs : on veut qu’ils louent à leurs frais des bâtiments pour 
les conduire en Italie; on veut mesme qu’ils débarques à Oneglia 
qui est plus loin que Nice, et que de là ils se rendent comme ils 
pourront dans les païs protestans. Ils ont présenté sur cela requeste 
à M. Arnoul, intendant à Marseille, qui est très honeste homme, 
mais, estant malade il s’est remis à son secretaire et leur requeste à 
esté refusée, de sorte qu'ils se trouvent dans un grand embaras, 
leur pauvres malades, vieus et paralytiques estant hors d’estat de 
faire tout le chemin par terre depuis Oneglia jusques à Genève. 
Outre cela ils sont tout destitués et cette rigueur achève de les 
apauvrir. On souhaiteroit que M'° les plénipotentiaires anglois s’in- 
téressasent pour eux, car enfin, Monsieur, on n’a point fait toutes les 
chicanes à ceux qui furent délivrés à la paix de Ressvick; on les 
laissa sortir de France en liberté. C’est presque rendre inutile la 
grâce que l’on leur fait, de les obliger à prendre un chemin qui en 
fera aparement périr quelques-uns. 

On n’a encore donné la décharge qu’à environ une trantaine, on 
fait traisner cela en longueur, et il paroit qu'on n’a pas de fort 
grands esgards pour les protecteurs de ces pauvres gens. M. Basnage 


1. Paris, 1881, in-12, p. 294 ss., comparez Bulletin, XXXI (1882), p. 66. 
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en a escrit à M. l’evesque de Bristol; ayès la bonté de vous joindre 
à luy, Monsieur, vous qui avez tant témoigné de zêle pour la reli- 
gion que nos pauvres amis professent au péril de leur vie, et dont 
ils sont de si ilustre tesmoing. Que l’on presse la liberté de ceux 
qui reste et que l’on demande pour eux la grâce qu’on ne refuse pas 
aus derniers sceleras lorsqu'on les tire des galères. Je m’asure qu’il 
ne tiendra pas à vos soins empressés qu’ils n’ayent du soulagement. 

Je suis, monsieur, de tout mon cœur, votre très humble et très 


obéissante servante, 
DE PERAY. 


Mlle de Vanarmuden (?) qui nous a priés de vous escrire d’icy, 
n'ayant pas le temps de le faire, vous fait bien des complimens. 
La lettre que M. Basnage a eüe de Marseille, est du 19% juin : 


Au dos : À Monsieur, 


Monsieur Martin, fidelle ministre du Saint Évangile, de l’église 
françoise du pré a Utrec. 


MÉLANGES 


DANIEL CHAMIER 


POST-SCRIPTUM A NOS DERNIÈRES RECHERCHES 


Le salmigondi du Nouveau Panurge éclairci. — Salomon de 
Merez et M. A. de Gallier. — Une grosse erreur dans un pré- 
tendu erratum de M. Mérimée. — Éphémérides pastorales de 
la famille des Chamier. 


En terminant la quatrième et dernière partie de nos recherches 
(ci-dessus, p. 422), nous faisions appel, pour un éclaircissement qui 
nous échappait, à l’auteur d’un travail local qu’on nous avait signalé, 
mais sur lequel nous ne pouvions mettre la main. M. le baron de 
Coston, ancien notaire à Montélimar, auteur de l'Histoire de Monté- 
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limar et des principales familles qui ont habité cette ville’, a bien 
voulu nous écrire qu’ayant eu communication de notre désideratum 
(par M. le pasteur Arnaud, de Crest, qui lui avait communiqué le 
Bulletin du 15 septembre), il se serait empressé de nous rensei- 
gner, s’il avait été, comme nous l’espérions, en mesure de le faire, 
mais qu’il n’avait rien trouvé dans tous les documents, bien nom- 
breux pourtant, ayant passé sous ses yeux. 

Heureux sommes-nous done, et d'autant plus heureux, d’avoir 
réussi par nous-même à jeter quelque jour sur cet amphigouri que 
le Nouveau Panurge a mis dans la bouche de son « Monsieur 
Bonnet » et de « mademoiselle Béguin ». C’est grâce à la compila- 
tion si précieuse de feu M. Auzière, grâce à la riche collection de 
ses transcriptions des procès-verbaux de Synodes, léguée par lui à 
notre Bibliothèque *, que nous avons pu découvrir la vérité sur le 
salmigondi du pamphlétaire de 1615. Sans la connaissance de ces 
Actes synodaux, qui se cachaïient un peu partout, que de choses sont 
restées et resteraient inexpliquées et inexplicables ! C’est donc dans 
la copie faite par M. Auzière des Actes d’un Synode provincial du 
Dauphiné, tenu à Die du 25 avril au 10 mai 1613, que nous avons 
rencontré les détails suivants. 

À ce synode étaient représentés huit colloques : celui du Diois 
(6 églises), celui du Viennois (8 églises), celui du Graisivaudan 
(8 églises), celui des Baronnies (11 églises), celui du Valentinois 
(8 églises), celui de l’'Embrunois (8 églises), celui du Gapençais 
(8 églises), et celui de Valcluzon (6 églises). — L'église de La- 
Motte-Chalençon, dont il va être question, était dans le colloque du 
Diois. — Le Nouveau Panurge parle, avons-nous dit, de la femme 
d’un sieur André Richaud *, pasteur à Mauzac. Or, le père de cet 
André Richaud, nommé Jean Richaud, avait été pasteur à La- 
Motte-Chalençon, et André avait sans doute épousé une femme de 
ce pays. Le ministre Dauphin, l’accusé, y était pasteur depuis 1608. 


1. Deux volumes ont déjà paru chez M. Bourron, imprimeur à Montélimar, 
qui édite l'ouvrage à ses frais (à 175 ex. seulement); le troisième volume va 
paraître, allant jusqu’en 1789. Le tome IV ira de 1789 à 1870 (si possible). 

2. On se rappelle que M. Auzière, décédé le 20 février dernier, a légué à 
notre Bibliothèque protestante cette collection de 120 volumes manuscrits. Voir 
les détails qu’a donnés à ce sujet notre Président (ci-dessus, p. 206-208). 

3. Richaud et non Richard, comme on l’a imprimé par erreur, p. 421. 
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Voilà les parties en cause; voici maintenant le texte des Actes du 
Synode les concernant : 

« Le sieur Richaud, pasteur de l’Église de Mausac, au Haut-Lan- 
» guedoc, s'étant présenté en ceste Compagnie, a remonstré que le 
» sieur Dauphin, pasteur de l’Église de La-Motte, s’estant présenté 
» d’aller recepvoir desmains de Monsieur Perrin, ministre de l’Église 
» de Nyons, la somme de 45 escus, 23 sols, qu’il avoit retirées pour 
» la portion deue au sieur André Richaud, auroit feint, à son retour 
» de Nyons, d’avoir esté volé, sans avoir jamais vouiu restituer 
» ladite somme à la mère dudit sieur Richaud, quelque poursuite 
» qu’elle en ait faict. A donc le sieur Richaud requis que ledit sieur 
» Dauphin soit condamné à rendre ladite somme avec les despens 
» faits aux poursuittes, veu mesmes que, n’ayant ledit sieur Dau- 
» phin preuvé la volerie dont il se plaint, par la justice reçut (üli- 
» sible)......, mesme il seroit obligé à restitution. Et a adjousté 
» que, pour donner gloire à Dieu, il est expédient qu’il die que le 
» sieur Dauphin est tout ouvertement accusé de paillardise et plu- 
» sieurs sortes de malversations, et que particulièrement il auroit 
» reçeu la honte de luy voir desrober une fois un sien livre qu’il 
» avoit, et nommé (illisible). .... De Sancta Sceriptura, qui estoit 
» à son père. 

» Se sont aussi présentés Jacques Catalon et Jacob Clerans, de 
» la part de l’Église de La Motte ou de plusieurs particuliers d’icelle, 
» requérans, en suite d’un acte du 25 avril 1613, que ladite Com- 
» pagnie députe quelques pasteurs et anciens pour aller informer, 
» sur les lieux, de la vie et mœurs dudit Dauphin. 

» Sur quoy, la Compagnie, après avoir oui le sieur Dauphin sur 
» ce qui luy a esté objecté, et entendu de l’un et de l’autre qu'ils 
» se voudroient tenir au jugement du Synode, ores qu’ils fussent à 
» justice de quelques chefs devant les juges de La-Motie et de Die, 
» a jugé estre nécessaire de députer certains personnages de ce 
» corps pour examiner plus particulièrement le sieur Dauphin et 
» voir toutes les pièces de procédures produictes, pour en faire par 
» après le rapport à la Compagnie. 
» Lequel rapport ayant esté faict par les sieurs d’Erieu, pasteur #, 
et Piscis, ancien ?, a été dit que lesdits sieurs se transporteront 


2 


4. D’Erieu, pasteur à Pont-en-Royans. 
2, Piscis, ancien de l’Église de Crest. 
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» sur les lieux de La-Motte-Chalençon et autres pour se bien infor- 
» mer, tant de la volerie que de tous les autres déportemens dudit 
» sieur Dauphin, tant à sa charge qu’à sa descharge, avec toute la 
» diligence possible. 

» Lesquels estant de retour de leur voyage, et ayant discouru au 
» long de leur négociation en la présence du sieur Dauphin; et ledit 
» Dauphin ayant esté oui sur toutes les accusations, dépositions et 
» récusations, la Compagnie ayant heureusement examiné toules 
» choses, et, à la réquisition du sieur Richaud, oui plusieurs pas- 
» teurs et anciens qui se sont trouvés au Synode sur ce qu'ils 
» sçavoient touchant les mœurs dudit Dauphin; 

» En donnant gloire à Dieu, et l’ayant sur les tesmoignages y ren- 
» dus fait respondre, elle a déclaré ledit Clément Dauphin atteint et 
» convaincu de plusieurs grands manquemens en l’exercice de la 
» discipline ; n’ayant point eu de livre pour escrire les conclusions 
» du Consistoire; établissant les anciens contre les formes, contre 
» et au préjudice des conclusions et nominations faictes; n’ayant 
» registre ni des baptesmes ni des mariages. Item, d’avoir supersti- 
» tieusement passé avec sa femme sur le canal de la fonte de cer- 
» taine cloche, sous l’espérance dela guérison de certaines maladies. 
» Plus, d’avoir attenté à la pudicité de certaine femme, et en outre 
» d’avoir donné justes subjets de le soupçonner d’avoir vescu 
» moins chastement et chrestiennement qu’il ne faudroit. Et finale- 
» ment elle a déclaré que bien qu’il n’y ait pas de quoi le convaincre 
» de s’estre attaché luy-mesme à un arbre pour faire croire qu'il 
» auroit esté attachè par des voleurs, lesquels aussy lui auroient 
» ravi l’argent susdit, si est-ce que toutes choses et toutes circons- 
» tances eslant bien pesées, il y a de quoy l’en charger plus tost 
» que l’en descharger. Pour toutes lesquelles fautes, ledit Clément 
» Dauphin a esté déposé du Sainct Ministère et condamné à la res- 
> titution de la somme de 45 escus, 23 sols, et à 10 escus auxquels 
» ont esté modérés les despens. De laquelle sentence ledit sieur 
» Dauphin a appelé au Synode National. » 

On apprend par les actes du Synode provincial du Dauphiné (tenu 
à Pont-en-Royans le 9 juillet de l’année suivante, 1614) que Dau- 
phin avait renoncé à son appel, et le Colloque du Diois y est censuré 
pour avoir admis cette renonciation. 


€ Après quoy, ledit sieur Dauphin s’est présenté à la Compagnie 
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pour recevoir jugement sur l’enqueste faicte par le Colloque du Diois 
depuis la renonciation à son appel, et après que les Commissaires, 
cy-devant députés par l’examen de ladite enqueste, en ont faict leur 
rapport, a esté conclud que ladite sentence de sa déposition tiendroit, 
et qu'il seroit exhorté de se déporter doresnavant de se présenter en 
ces assemblées, la Compagnie ayant jugé que le dit Dauphin n’a rien 
advancé de nouveau qui mérite considération. » 

Enfin, par les actes du Synode provincial tenu à Nyons le 6 avril 
1617, on constate que Dauphin était décédé dans l'intervalle, car un 
des articles est ainsi conçu : 

«Sera donnée la somme de trente livres à la vefve de feu le sieur 
Dauphin, suivant l'ordonnance du Synode de Mens, et ladite somme 
sera prise des deniers qui sont entre les mains du sieur de La Combe » 
(c'était le trésorier des Églises de la Province). 

Le décès était même antérieur au 7 mai 1615, car c’est à cette 
date que s’était tenu le Synode provincial de Mans, à l’ordonnance 
duquel on se réfère ici. Il devait avoir été pourvu à son remplace- 
ment dès avant le mois de juillet 1614, car au Synode de Pont-en- 
Royans, tenu le 9 de ce mois, c’est Benjamin Vacher qui représente 
l’église de La-Motte-Chalençon. 

Donc, toute cette vilaine affaire de l’ancien moine normand Clé- 
ment Dauphin avait été très grave et très fâcheuse”. Aussi quelle 
bonne aubaine pour les âmes charitables de l’adverse parti! Avait- 
on dû en gloser dans cette contrée dauphinoise, où les langues sont 
bien pendues, où ne manquent ni les messieurs Bonnet ni les demoi- 
selles Béguin! Et c'était, cela va sans dire, à charge de revanche 
pour la première occasion. 

Maintenant que lumière est faite (en partie), nous pouvons citer, et 
l’on pourra comprendre, le pot pourri de notre Nouveau Panurge. 


Fuyez l’un après l’autre, allons, troussez bagage, 


1. Le Nouveau Panurge n’a pas tort lorsqu'il dit (p. 138): « J'oscrais asseurer 
qu’en tout le Languedoc et Dauphiné, de vingt ministres réformés, il y a quinze 
prêtres déformés. » Il ajoute que c’est parce que € les prélats escument » leurs 
couvents et rejettent l’escume de leur déformation dans la réformution. L'obser- 
yation tombe souvent trop juste, 

XXXVI. — 96 
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Guérin!, Crespe?, Dragon *, Espaigne *. Quel dommage, 
Ignorans ministreaux! L'aspect du capuchon 

Vous ira dévorant la rate et le poulmon. 

Las! on a débouté le ministre Dauphin. 

— Et pourquoi, mon Bonnet ? — Vous le scavez, Béguin, 
Ce prédicant mattois alla trouver la femme 

D’'André Richaud absent, brûlant d’avare flamme, 

Lui dit : « Si j’ay pouvoir de retirer pour vous 

» L'argent qui se despart communément pour nous, 

» Je vais pour ce subjet à Nions pour ma part prendre. 

» La vôtre percevant, je jure Le vous rendre. » 

— ( Je le veux, à Dauphin, et Richaud, mon espoux, 

» Vous en sachant bon gré, fera autant pour vous; 

» Comme estant son amy, je vous donne procure. » 

— « Je la prends, dit Dauphin, et m’en charge à ceste heure. » 
Ce compagnon, après qu’il eut perceu l’argent 

(Quatre vingt dix escus pour les deux s’en venant), 

Et passant dans un bois à un arbre s’attache : 

O ministre effronté ! 6 Dauphin par trop lasche ! 

Attaché, il s’escrie, et alors dans ce bois : 

« Alarme ! alarme ! alarme! » Echo redit sa voix. 
Chacun court à ces cris, et plus haut il s’écrie : 

€ Alarme ! alarme ! alarme ! A la mort! à la vie! » 

On le destache vite. Alors il dit : « Messieurs ! 

» En ce lieu, les larrons, les brigands, les voleurs, 

» A la force ont ravi tout l'argent de ma bourse 

» Et, m’attachant ici, l'ont gaigné à la course. » 


4. Nous ne voyons pas de pasteur de ce nom. 

2. Ex-religieux, admis au ministère en 1611 et nommé pasteur à Crest. Peu 
après il réabjurait et le Synode national de Privas l’affichait en ces termes 
dans la liste des ministres apostats : & CRESPE, natif de Puy-en-Velay, 
âgé d'environ vingt-six ans, de stature basse, de poil noir, morgue ; ayant esté 
accusé par un papiste maistre d’escole d’avoir cemmis un crime très énorme 
lorsqu'il estudoit au collège des Jésuites à Carpentras, il est retourné dans le 
papisme, se disant ajourd’hui aumosnier de l’évesque de Valence. Et il estoit 
auparavant ministre à Crest en Dauphiné. Fait à Privas en Vivarais, le 4 de 
juillet 1612. CHAMIER, conduisant l’action. Du MouLiIN, adjoint. MoNsANGLARD et 
MANJIALD, secrétaires. » 

3. Pasteur à Crest, après Dragon. Humaniste et théologien distingué. 

4. Henri Despagne, de Chausseau en Dauphiné, était ministre à Bourg d’Oisans, 
et avait pour collègue son fils, également nommé Henri, 
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On cherche vitement sur la neige les pas, 
Qui de ça, qui de là; mais on n’en trouve pas, 
Que les chiens seulement. Par quoy on l’appréhende, 
La femme de Richaud son argent luy demande. 
Au Synode de Die, il confessa, malin 
Clément estre un brigand, et bandolier Dauphin. 
Il fut lors condamné à dix escus d’amende 
Et rembourser l’argent autre que sa prébende, 
Et puis, en mesme instant, comme insigne voleur. 
Il fut publiquement dégradé de pasteur, 

Tremble Remorantin!, puisque la volerie 
Est si sévèrement chastiée dans Die! 
Les bagues, les escus, qu’à ta sœur tu robas, 
Te feront quelque jour courir mesine trespas… 
Car si Faïn ?, réveille un jour à ce larrecin 
Et par actes fait voir larron Remorantin 
Adieu lors !..... Chasteauneuf*, prenez garde. 
Untlacrenivous/présthantse 4/8 Nix. ++ 
Il chante par béquarre et nature et bémol. 
S'il vous quitte, il s’en va à Livron ou Loriol. 


Nous avons donné tout ce passage pour montrer ce qu’est le Nou- 
veau Panurge, devenu bien rare, paraît-il, puisqu'on ne le voit cité 
nulle part, malgré les noms et les détails nombreux, dont il est 
farci d’un bout à l’autre. 


Lorsque nous avons rendu compte (ci-dessus, p. 410) de la con- 
troverse du sieur Salomon de Merez, le gendre de Jean de 
Serres, nous n'avions pas à notre disposition une brochure sur 
Jean de Serres, historiographe de France sous Henri IV, d'après 
des documents inédits, publiée à Lyon, en 1873, par M. Anatole de 
Gallier, président de la Société d'archéologie et de statistique de la 
Drôme (in-8 de 20 pages). Nous nous faisons un devoir de mentionner 
ici cet intéressant travail, qui contient un mémoire de la main de 
Salomon de Merez, etconfirme, d’ailleurs, tout ce que nous avons dit 
à son sujet, sans y rien ajouter d’essentiel. 


1, 2, 3. Aucun renseignement sur ces trois noms, Remorantin, Fain, Ghas- 
teauneuf. Nos lecteurs dauphinois n’auront-ils rien à nous en dire ? 
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Nos lecteurs auront rectifié d'eux-mêmes une petite faute typo- 
graphique de la page 421, ligne 20 : « En l’an 1610, au premier de 
janvier... » 

Signalons ici une erreur plus grosse, qui s’est glissée, sous la 
forme d’un erratum fautif proposé par M. Mérimée, l'éditeur et anno- 
tateur des Aventures du baron de Fæneste (dans la Bibliothèque 
elzévirienne de Janet, en 1855). « Puis vint la troupe de ce siècle. 
le pauvre Calvin, maigre comme un haranc-soret, les douze ministres 
de Poissi, les sieurs de Chandieu, ete. » — « Ce nom m'est inconnu 
(disait en note M. Mérimée, p.826). Ne doit-on pas lire Chamier ?.. » 
— Non, certes, répondront tous noslecteurs, à quilenom de Chandieu 
n’est nullement inconnu. 


Voici, d’après les documents recueillis par M. Auzière, les éphé- 
mérides pastorales des Chamier : 


1. CHAMIER (Annie, le père) : Pasteur à Romans, 1560-66 ; — 
à Privas, 15..-73; — Le Pouzin, 1573 ; — Saint-Ambroix, 
1574-91 ; — Montélimar, 1593-98 ; — Crest (Eure), 1591-95. 

Il. CHAMIER (Danrez, le fils) : né en 1565, étudiant à Genève en 
1583, consacré en 1585. Pasteur à Aoste, 1598 ; — Les Vans, 
1581-88 ; — Aubenas, 1587; — Bagnols, 1588-91; — Mon- 
tagnac, 1591; — Montélimar, 1596-1612; pasteur et profes- 
seur de théologie à Montauban, 1612-1621 (tué à Montauban, 
sur la brèche, le 17 octobre 1621). 


HT, CHAMIER (ADrïEN, petit. fils) : Pasteur à Manas, 1615; — Liv 
von, 1616; — Montélimar, 1617-71. 

IV. CHAMIER (DaneL, arrière-petit-fils) : Pasteur à Pierregourde, 
1653-55. — Beaumont, 1655-71; — Montélimar, 1671-76. 


V. CHAMIER (ADrien) : Ministre au château d’Alès, 1685, député 
en Hollande en 1686. — Immatriculé à Genève, 1670 (Livre 
du Recteur, p. 158). 
VI. CHAMIER (Dames) : Ministre en Angleterre, 1693-1696. — Im- 
matriculé à Genève (Livre du Recteur, p. 169). | 


Nous achevons par ce résumé (si l'on peut se flatter jamais d’avoir 
achevé une fois pour toutes un travail d'investigations)le monument 
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que nous avons voulu élever à la maison huguenote du grand Daniel 
Chamier. Puisse notre exemple être suivi, et notre œuvre, encore 
imparfaite, parachevée par d’heureux successeurs. Il en est un que 
nous signalait, vers 1873, M. le pasteur Muston. C’est « un de mes 
amis », nous écrivait-il, «M. L. de Freycinet, capitaine de vaisseau, 
lequel s'occupe aussi des Chamier.… » Les recherches de M. de Frey- 
cinet ont-elles abouti? Nous n’en avons pas entendu parler, mais nous 
faisons des vœux pour qu’elles portent leur fruit et ajoutent à ce 
que nous avons donné. 
CHARLES REA». 
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REVUE DES PUBLICATIONS 


FAITES A L'OCCASION DU 


DEUX CENTIÈME ANNIVERSAIRE DE LA RÉVOCATION DE L’ÉDIT DE NANTES 
Supplément :. 


Lorsque nous avons rédigé le deuxième compte rendu qui porte 
ce titre, nous ne pensions pas qu’il serait le dernier, et c’est afin de 
rendre ce supplément aussi définitif que possible, que nous avons 
attendu jusqu’à ce jour pour l'écrire. Toutes les publications dont 
nous allons parler n’ont pas été faites directement en vue du bicen- 
tenaire, mais nous ne croyons pas devoir omettre celles relatives à 
notre histoire, qui parurent en 1885. Comme dans nos précédents 
articles, nous parlerons de ce qui a paru d’abord en France. puis à 
l’étranger. 


I 


Nous commencerons par réparer un oubli : M. Fischbacher, édi- 
teur zélé de tant d'ouvrages qui sont dans toutes les mains, nous 
réservait une aimable surprise : À la mémorable assemblée de 
l'Oratoire, du 22 octobre, il à fait assister un artiste bien connu, 
M. Émile Bayard, qui en a traduit l'impression. Ge dessin très réussi 
a été offert à notre Bibliothèque et une excellente reproduction se 


4. Voy. Bull. 1885, p. 422, 501, 609; 1886, p. 182. 
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vend 33, rue de Seine, au profit de la Société. Tous ceux qui verront : 


celte gravure voudront avoir ce souvenir d’une des plus admirables 
solennités à laquelle ils aient assisté. — À la même librairie on 
trouvera aussi la musique, à quatre voix?, par M. Elisée Bost, de 
la Complainte de l'Eglise affligée, qui n’a pas peu contribué au 
succès des séances des 22 octobre 1885 et 6 mai 1886. — La belle 
conférence de M. le pasteur E. Bersier, qu’on a lue dans notre Bul- 
letin du 45 novembre dernier, a aussi été publiée à part sous le 
titre la Révocation et accompagnée de notes relatives aux jugements 
des contemporains *. 


* 
Eu : 


En novembre 1885, M. le professeur À. Sabatier se proposait de 
donner, devant la Société de théologie de Paris, une conférence sur 
la Révocation de l’édit de Nantes et les jésuites. Gette étude de 
psychologie historique n’a pu être dite qu’au commencement de la 
présente année et après avoir paru dans le Temps du 8 mai, elle 
a été publiée à la suite de celle de M. F. Puaux sur la responsabilité 
de la Révocation (Bulletin, 1885, p. 614). M. Sabatier fait ressortir 
avec beaucoup de force comment dès le milieu du xvrre siècle le 
père Meynier de la Compagnie de Jésus et après lui Pierre Bernard, 
avaient tracé au gouvernement la voie juridique à suivre pour ruiner, 
grâce à une interprétation jésuitique, l’édit de Nantes par lui- 
même. La dernière requête de Claude, qu'avait publiée la Revue 
historique de janvier 1885, termine ce volume que complèteront 
les articles publiés ici même (1885, p. 202; 1886, p. 459), sur le 
dernier pasteur de Charenton#. — Le 11 novembre 1885, M. le baron 
F. de Schickler traitait devant les membres de la Huguenot Society 
de Londres une petite partie d’un sujet qu'il possède mieux que 
personne : Les Églises françaises de Londres après la Révocation*. 
Il y en eut jusqu’à vingt-deux dont il est très malaisé de retrouver 
l'histoire, parce qu’elles changèrent souvent de local et tantôt se 
fusionnèrent, tantôt se subdivisèrent, en obéissant à des circons- 
tances difficiles à déterminer. — Le 27 février dernier un catho- 
lique, M. Auguste Chauvigné, étudiait à la séance annuelle de la 
Société de géographie de Tours l'influence de la Révocation sur 
la population de cette ville. Bien qu'avant 1685, les protestants 
n’y fussent qu’au nombre de 1500 environ, comme ce chiffre com- 
prenait 3 à 400 marchands, fabricants ou chefs de fabriques de 
soie, leur départ entraîna celui de beaucoup d'ouvriers catholiques. 
Le registre matricule des apprentis présente, en effet, de 100 à 
105 réceptions par année entre 1680 et 1684. Ce chiffre tombe à 
64 en 1685 et plus tard à 36, 22 et jusqu’à 9. On s'explique ainsi 


1. Grand in-folio, prix : 5 francs. 

2. In-4°, prix : { franc. 

3. Paris, Grassart, 1885, in-192. 
de Etudes sur la révocation de l’édit de Nantes, Paris, Grassart, in-12 de 
262 pages. 

5. Proceedings of the Huguenot Sociely of London, vol. I, n°2, p. 95 à 115. 


6. Tours, imprimerie C. Arrault, 1886, 8 p. grand in-8. 
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que le nombre de métiers, qui était de 8000 en 1668, soit tombé à 
1600 en 1686 et qu’en réalité la dépopulation de Tours incombe à 
la Révocation. — À l'assemblée générale de la Société protestante 
du travail, tenue le 10 mai dernier, M. le pasteur E. Bersier a 
montré, avec son talent habituel, comment cette ruine de l’industrie 
et du commerce français est devenue la prospérité des nations qui 
accueillirent les Réfugiés français et leurs industries !. — Notons 
encore, pour n’oublier personne, une conférence de M. le pasteur 
Rambaud, sur la Révocation en général, et une autre de M. le pas- 
teur Dejarnac sur l’église réformée de Seyonzac?, principalement 
aux xvr1° et xvi° siècles, faite dans le temple de cette Eglise, le 
9 septembre dernier. 


x 
LS 


Une jolie brochure, imprimée chez Berger-Levrault, nous donnele 
texte complet du Service solennel qui fut célébré à Nancy * (Bul- 
letin, 1885, p. 566). On y Lira avec plaisir le discours du vénérable 
pasteur O. Cuvier, un de ceux qui connaissent le mieux notre his- 
toire. — Nous doutons qu’on lise avec la même satisfaction une 
brochure d’un M. E. D. sur Blois, les nouvelles catholiques (1654- 
1792) ‘. Elle doit répondre au livre de M. P. de Félice sur Mer, et 
prouver que « le régime de ces prétendues prisons » se distinguait 
par la douceur. On invoque, à cet effet, les témoignages de M. Pajon 
dont on connaît le désintéressement, et d’une nouvelle convertie, 
Mlle de Royère qui fut internée dès l’âge de six ans et qu’un long 
séjour dans ce milieu dut rendre singulièrement impartiale et indé- 
pendante. À ces preuves, l’auteur joint ce passage de l’encyclique 
Immortale Dei de Léon XII, « c’est la coutume de l'Eglise de 
veiller avec le plus grand soin à ce que personne ne soit forcé 
d’embrasser la foi catholique contre son gré », et conclut prudem- 
ment comme suit : « En l’absence de documents suffisants, nous 
sommes forcés de passer rapidement sur cette époque tourmentée » 
(p. 22). La réfutation, on le voit, est bénigne, et c’est aussi un signe 
des temps qu’à part quelques tirades de journalistes cléricaux, 
cet anniversaire n’ait provoqué que deux tentatives ÿ, non de justi- 
fier la Révocation, mais d’en atténuer le sens et Les effets. Qu’en 
dirait l'abbé de Caveirac ? 


*X 
a 


M. le pasteur Seitte (de Montluçon) a surtout songé à répandre 
aussi largement que possible les leçons de cet événement. À cet 
effet il a fait paraître trois brochures populaires dont la première : 


4. Fischbacher, 28 p. in-8, 1886. 

9. Barbézieux, Blaix, 36 p. in-8, 1886. 

3. Nancy, Berger-Levrault, 26 p. in-8, 1886. 

4. Paris, Picard, 1885, 85 p. in-8. . 

5. Celle-ci, et celle de M. Letelié à propos de Fénelon. Voy. Bulletin, 1885, 
p. 615. 
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Éphémérides de l'année de la Révocation n’est que la réimpression 
des pages de M. Puaux que nos lecteurs ont eu sous les yeux, et les 
deux autres, In Memoriam et les Echos du deuxième centenaire® 
s'expliquent suffisamment par leur titre. , 

Rappelons à ce propos que ceux qui désireraient répandre dans le 
public, sous un petit format et sous une forme populaire, des notionr 
exactes sur ce grand événement et ses conséquences, ont à leus 
disposition, outre les brochures de MM. Appia (Les Avant-coureurs 
de la Révocation de l’édit de Nantes, Paris, Société des Ecoles du 
Dimanche, 16 rue de l'Abbaye, 61 p. in-12), Pilatte (Bulletin, 1886, 
p. 182) et Seitte, l’excellent et clair résumé de M. Jules Steeg, 
P'Édit de Nantes et sa Révocation (1598-1685, Paris, librairie cen- 
trale des publications populaires, 1880, 158 p. in-24) et les quatre 
jolies brochures que la Société des traités religieux de Paris 
(33 rue des Saints-Pères) a publiées sous le titre de Petite Biblio- 
thèque du protestantisme français et dont voici les titres : La 
Révocation de l'Edit de Nantes; Fulcran Rey, relations de son 
martyre (1 juillet 1686); F. Teissier, le premier martyr des assem- 
blées du désert (1686); Le déporté huguenot Etienne Serres de 
Montpellier. — À ceux qui aiment la poésie nous recommanderons 
les vers émus que M. le pasteur D. Benoît a consacrés à ces sou- 
venirs tantôt navrants tantôt glorieux *. 


x 
x * 


Citons encore une fort intéressante Notice sur la vie et les œuvres 
d'Achille Gamon et de.Christophle de Gamon d’'Annonay en 
Vivarais par M. À. Mazon (Lyon-Paris, 1885, 138 p. gr. in-8°). 
Achille, originaire peut-être de Tournon, mais établi à Annonay, a 
laissé d'importants mémoires sur les guerres civiles du Vivarais, 
déjà connus, mais dont le texte complet n’a pas encore été publié. 
C’était un protestant beaucoup plus modéré que son fils Christophle 
qui naquit en 1574 et devint poète. Les vers que cite de lui M. Mazon 
sont vraiment remarquables et l’on comprend qu’il place certaines 
parties de sa Semaine au-dessus de celle du célèbre Du Bartas. — 
Un autre poète, du xvr° siècle, celui-là, a été l’objet d’une thèse pré- 
sentée en Sorbonne pour le doctorat ès lettres : Bonaventure Des 
Periers, sa vie, ses poésies, par Adolphe Chenevière (Paris, Plon, 
1885, 263 p. in-8°). Cette thèse assigne à l’auteur du Cymbalum, 
excommunié par Calvin, sa vraie place à côté mais au-dessous de 
Marot, et nous apprend comment, avant de finir par Le septicisme et 
le suicide, il a été, au début de sa carrière, assez protestant pour 
collaborer à la publication de la Bible d’Olivétan. Son premier pro- 
tecteur fut Monseigneur de Saint-Martin qui n’est autre que Robert 
Hurault, abbé de Saint-Martin d’Autun, le précepteur et l’ami de 
Marguerite de Navarre, auquel, selon Béze, on pardonnait ses ten- 
dances hérétiques « à cause de sa bonne et friande table ». — La 
vie de l'amiral Coligny, racontée aux apprentis de l'Eglise ré- 


1. Montluçon, chez l’auteur. 
2. Souvenirs de lu Révocation, poésies, in-12. 


te 
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formée de Paris +, a été résumée en 30 pages par M. Ch. L. Frossard. 
Outre une lettre inédite mais très sommaire sur la Saint-Barthélemy, 
on y remarque des gravures de la statue et du monument destinés à 
rappeler cette grande mémoire que M. D. d’Aussy? n’a pas craint 
naguère de profaner en lui appliquant l’épithète de Tartuffe dont 
il oublie sans doute l'origine. Elle ne s’en réalise pas moins, la 
prophétie par laquelle À. de Chandieu termine son bel hommage à 
l'amiral, à la fin de cette plaquette : 


Cette teste et ces mains reviendront en lumière, 
Et ces membres coupés auront leur gloire entière : 
Et verras à la fin que tes propres desseins 

Ont coupé à toi-même et la teste et les mains. 


Mentionnons en terminant ce chapitre et avec reconnaissance pour 
leurs auteurs, trois œuvres de longue haleine qui ont été continuées : 
M. H.-L. Bordier nous a donné en 1885-1886 le tome V qui termine 
la lettre D de la Nouvelle France protestante. Ge volume accom- 
pagné d'excellentes tables est aussi riche que les précédents en 
articles nouveaux ou renouvelés ; il suffit pour ces derniers d’attirer 
l’attention sur les notices considérables consacrées à A. du Bourg, 
E. Dolet, etc.—Il faut souhaiter longue vie aussi à un autre travailleur 
acharné, à M. A.-L. Herminjard qui vient de nous donner le tome VII 
(1541-1542) de la Correspondance des réformateurs de langue 
française; nous nous bornons à signaler ici ce précieux volume 
dont il sera question prochainement avec plus de détails. — Le 
deuxième volume des Synodes du désert de M. E. Hugues a paru 
dans le courant de cette année (530 p. grand in-8°)°. Outre les 
synodes de 1751 à 1770, il renferme un appendice sur les méreaux 
du xvin° siècle, et sur les gravures représentant les assemblées du 
désert. Ce volume ne le cède, du reste, en rien aux précédents, en ce 
qui concerne le papier, l’impression, la correction et les illustrations 
parmi lesquelles nous signalerons comme particulièrement réussie 
la planche qui représente les méreaux. La seule chose qui manque 
à ces trois ouvrages si honorables pour la mémoire de nos pères, 
c’est un nombre considérable de souscripteurs. Quand donc notre 
public comprendra-t-il que ceux qui se consacrent à ces travaux, le 
font dans son intérêt ? 


IT 


Suisse. — Le consistoire de l’Église nationale protestante de Genève 

a fait imprimer, en une brochure de 94 pages, sa correspondance 
avec les Eglises réformées de France à l’occasion du Bicentenaire. 
Il y a là trente-huit lettres qu’on lira un jour avec intérêt, mais qui 
ourraient être plus nombreuses. — M. Arnold de Salis, pasteur à 
iestal (Bâle-Campagne), a publié une bonne conférence sur la Révo- 


1. Paris, Maréchal, 1885, 31 p. in-8. 
9, Revue des questions historiques, 1885, t, IT, p. 205. 
3. Le tome IIL et dernier est sous presse. 
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cation, prononcée à Bâle en juillet 1875 : Zur zweihundertjähri- 
gen Erinnerung an die Aufhebung des Edikts von Nantes. Basel, 
Verlag Chritslicher Schriften, 1885, in-12°, 26 pages. Le même auteur 
prépare la publication de la conférence sur Antoine Court, qu'il a 
donnée à Bâle en octobre 1885. — Devant le même auditoire, de 
plus de deux mille personnes, et à la suite de cette seconde confé- 
rence de M. de Salis, l’auteur bien connu d’une excellente biogra- 
phie de Calvin et d’une étude développée sur l’abjuration de 
Henri IV, M. Ernest Staehelin, D' en théologie et pasteur à Bâle, 
prononça son discours sur les conséquences de la Révocation, 
qui a paru en décembre 1885, dans le numéro 23 du Kirchen- 
freund, journal religieux de Bâle (Der Widerruf des Ediktes von 
Nantes und seine Folgen, als Zeugniss und Mahnung für die 
© Gemeinde Christi, in-8, 11 p.).—M. Tissot, pasteur del’Eglise fran- 
çaise de Saint-Gall, a rattaché au souvenir de la Révocation la fon- 
dation de cette Eglise, dont -Jean Bernard et Suchier ont été les 
premiers pasteurs : Deux centième anniversaire de la révocation 
de l'Edit de Nantes et de la fondation de l'Eglise française de 
Saint-Gall, 17 octobre 1685-1885. Discours prononcé le 18 octobre 
1885. Saint-Gall, Impr. Th, Wirth et C°, 1885, in-8, 15 pages. — 
MM. G. Peyer, ancien pasteur, à Bäle, et Ch. Pestalozzi, pasteur 
à Elgg (Zurich), ont raconté la vie des deux victimes Etienne Serres 
et Jeanne Terrasson, d’après leurs récits personnels, réimprimés 
en français en 1880 et 1881 : Stephan Serres und Johanna Ter- 
rasson. Zwei Glaubenszeugen aus der Zeit der Huguenottenver- 
folgung (formant la seconde livraison d’un recueil des biographies 
chrétiennes, entrepris sous le titre général de Reben am Wein- 
stock, Lebensbilder aus allen Zeiten der christlichen Kirche), 
Basel, Detloff, 1885, petit in-8, x-120 pages. 


x 
* * 


Dans une brochure qui se vend au profit du monument de Coli- 
gny, un pasteur bernois, M. G.-F. Ochsenbein, raconte la vie de 
Jean de Léry, l'historien du malheureux essai de colonisation fran- 
çaise au Brésil et du siège de Sancerre (Ein Flüchtling der Saint- 
Bartholomäüusnacht, Bern, Dalp, 1885, in-8, 80 p.). Les deux ouvra- 
ges de Léry ont naturellement fourni les principales données à 
l’auteur; par contre les deux dernières pages donnent quelques ren- 
seignements précis sur la fin de la carrière de Léry restée jusqu'ici 
fort obscure; il entra au service de l’Etat de Berne comme pasteur 
au pays de Vaud, et cela à Savigny, près Aubonne, en prêtant le 
serment de fidélité le 5 mai 1589; le 6 février 1595 la classe de 
Morges le nomma pasteur de l’Isle et Montricher, il célébrait 
encore un baptême le 26 février 1613 ; il semble être mort peu 
après cette dernière date. Il reste, dans la carrière de ce pasteur, 
une lacune sur laquelle nous appelons l'attention des chercheurs : que 
fit-il de 1573 à 1589? Il est certain qu'après le siège de Sancerre, il 
se rendit à Berne, vers la fin de 1573, et y fut fort bien accueilli par 
les enfants de Coligny; mais il ne paraît pas avoir trouvé d'emploi à 
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ce moment, puisqu'il ne prêta serment comme ministre que seize ans 
plus tard ; en tous cas M. Ochsenbein me paraît dans l’erreur en lui 
appliquant une décision du 29 octobre 1573, du conseil de Berne, sur 
l’accueil à Lausanne par les autorités bernoises des deux ministres de 
l'amiral et de d’Andelot; ils’agitlà bien certainement de Jean Malot, 
qui fut alors pasteur à Morges (Cf. Delaborde, François de Chastil- 
lon, p. 124), et de Olivier Valin. 

M. de Salis a publié en allemand une boune biographie d’Agrippa 
d'Aubigné eine Huguenottengestalt, Heidelberg, Winter, 1885,in-8, 
xu1-128 pages avec portrait. Aucourant de tousles travaux récents, il 
résume avec netteté la vie si accidentée de son héros et met en vive 
lumière des traits distinctifs de son noble caractère. De nombreuses 
notes, rejetées à la fin du volume, renvoient aux sources, élucident 
quelques points spéciaux, et donnent en analyses et citations (dont 
quelques-unes très heureusement traduites en vers), une idée plus 
complète des œuvres principales. M. de Salis a réussi à donner 
ainsi avec concision, mais sans sécheresse, une biographie popu- 
laire, à la fois vivante, exacte, telle que nous devrions en avoir une 
en français. Le livre a pour frontispice une bonne reproduction pho- 
tographique du beau portrait du musée de Bâle, attribué à Barthé- 

Jemi Sarbruck, représentant d’Aubigné à l’âge de soixante-douze 
ans ; une note instructive donne les raisons qui font supposer que 
c’est là l’original, dont le portrait de la bibliothèque de Genève 
(reproduit en lithographie en tête de la traduction allemande des 
Mémoires de d’'Aubigné par Baum, Leipzig, 1854), ne serait qu’une 
copie légèrement modifiée, faite pour la famille dans la même année 
1622, et due peut-être au même artiste. Il est, du reste, bien juste 
que l’on conserve en Suisse un souvenir reconnaissant à l’homme 
qui s’est employé avec un si actif intérêt à perfectionner la défense 
de trois de ses principales villes; la part importante prise par 
d’Aubigné au tracé des fortifications de Bâle a été rappelée naguère 

ar le professeur Heussler (Beiträge zur vaterland. Geschichte, 
vol. VIT, Bâle 1866, p. 219), pour Genève par Heyer (Mém. et doc. 
publ. par la Soc. d’archéol., XVII, Genève, 1872, p. 153) et pour 
Berne, par de Sturler (Archiv des histor. Vereins des Kanton 
Bern, VIII, 1874, p. 374). 

Dans le Basler Jahrbuch für 1885, in-8, p. 100, M. C. Vischer- 
Merian publie les lettres et rapports des capilaines des compagnies 
bàloises levées par Nicolas Harlay de Sancy, au nom de Henri IIT, 
en 1589, pour secourir Genève contre le duc de Savoye, mais qui 
furent bientôt menées en France pour combattre la Ligue; ces 
pièces, extraites des archives de Bâle, vont jusqu'en 1596. On y 
remarque, en particulier, le récit de la mort et des funérailles de 
Henri III, et celui de la bataille d’Ivry. ; 

Après plusieurs années employées à parcourir les diverses archi- 
ves des anciennes corporations de métiers de Bâle, un jeune savant 
bâlois, M. le D' Traugott Geering, vient de terminer un ouvrage 
capital sur l’histoire de l’industrie et du commerce de sa ville 
natale : Handel und Industrie der Stadt Basel, Bàle, Schneider, 
1886, in-8, xxvir-678 p. Les chapitres rx (Réfugiés de Locarno et 
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huguenots) et x (Les réfugiés du temps de la guerre de Trente ans) 
présentent en particulier un vif intérêt par l'exposé détaillé de la 
grande influence que l’élément réfugié a exercé sur le commerce et 
l’industrie de Bâle, qu'il a en grande partie transformés, non sans 
frottements pénibles de part et d’autre *. 

HoLLANDE. — COLONIE Du CAP. — BELGIQUE. — VALLÉES VAU- 
poises. — Nous empruntons à un article de M.J. Soutendam (Bul- 
letin de la Commission pour l'histoire des Églises wallonnes, 
La Haye, 1886, p. 281) quelques renseignements complémentaires. 
M. M.-A. Perk a inséré un travail analogue à celui que nous avons 
cité (Bulletin, p. 187), dans la revue Sfemmen voor Waarheid en 
Vrede; tiré à part par la société évangélique d’Arnhem, il a été 
largement répandu. La revue littéraire Eigen Haard, p. 504 et 
515, en a publié des extraits accompagnés d'illustrations. Un seul 
sermon à été imprimé, celui de M° Nolst Trenité, pasteur de l'Eglise 
wallonne d'Utrecht, sur le texte : « Gardez-vous du levain des pha- 
risiens. » Une feuille d’édification française, l’Ami de Jésus, à 
consacré un numéro à la Révocation. 

Enfin la même date et les mêmes souvenirs ont été observés et 
recueillis au sud de l’Afrique, témoin les articles des 18 août, 24 et 
27 octobre 1885 du Zuid-Afrikaan en Volksvriend, et des 8, 13, 
25 août et 30 octobre 1885 du Volksblad (résumés dans le Haar- 
lemsche Courant des 4 septembre et 8 novembre). 

Puisque nous tenons le Bulletin wallon, signalons-y les notices 
de M. F. Gagnebin sur l'Eglise wallonne de Harlem, de M. H. de 
Jager sur celle de la Brille, de M. Ch. Landré sur les protestants 
hollandais à Bordeaux, de M. Ch. Rahlenbeck, sur Marguerite 
Pajon, sa conversion forcée et son évasion du couvent des Ursu- 
lines de Tournay, et beaucoup d’autres documents. 

M. À. Duverger, l’auteur de l’Inquisition en Belgique, dont une 
2° édition va paraître, prépare un travail capital sur la Vauderie 
dans les Etats de Philippe le Bon. Un résumé d’une partie de ce 
travail, sur la Vauderie d'Arras (1459), a paru en 1885 (Arras, 
impr. de l'Avenir, 1885, p. 131, in-12). Cette étude faite sur les 
sources doit démontrer que les juges ecclésiastiques qui ont fait 
brûler des catholiques convaincus et parfaitement orthodoxes sous 
prétexte de vauderie ou de sorcellerie obéissaient simplement à la 
cupidité ou à d’autres motifs aussi peu avouables. 

Aux Souvenirs d'il y a 200 ans dédiés aux enfants des vallées 
vaudoises (Bulletin, p. 188), il faut ajouter une brochure non 
moins bien rédigée et dédiée aux familles vaudoises : Les Vau- 
dois en 1686 (Torre-pellice, tipografia alpina, 1886, 68 p. in-12). 
C’est un résumé strictement historique, et émouvant comme tout ce 
qui touche aux destinées de ce vaillant peuple. 


1. Nous devons cette partie de notre Revue à l’obligeance de M. A. Bernus, 
pasteur de l’Église française de Bâle, qui voudra bien recevoir ici tous nos 
remerciements. 
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ANGLETERRE ET CANADA. — Outre un rapport détaillé sur la célé- 
bration du Bicentenaire à Londres, le numéro 2 du premier volume 
des Proceedings de la Huguenot Society, nous donne la conférence 
citée plus haut, de M. le baron F. de Schickler et deux autres articles 
de notre ami E. E. Stride, qui ont aussi été tirés à part : The flight 
of the Huguenots raconte, en partie d’après des papiers de famille, 
l'évasion de Paul Turquand et de sa femme, de Chatellerault, de 
madame Françoise Pastre, du Béarn, des Chaïgneau, Raboteau, etc. 
À bibliography of works relating to the Huguenot refugees, du 
même auteur, est un essai de classement, par provinces, des 
ouvrages anciens ou modernes où l’on peut trouver des listes de 
réfugiés ou d’autres renseignements sur ce sujet. 

Le journal français et protestant l’Aurore de Montréal a aussi 
fait paraître une forte brochure de 159 pages in-8e : La Révocation 
de l'Edit de Nantes, Discours prononcés à l’occasion du deuxième 
anniversaire séculaire de cet événement (Paris, Fischbacher). 
Voici la liste de ces discours : Un aperçu historique de la révoca- 
tion de l'Édit de Nantes, par M. le professeur Coussirat; Trois 
réformateurs, par G. Doudiet; Les conséquences de la Révocation 
el l’influence des Huguenots à l'étranger, par J. S. Stone; Les 
Huguenots au Canada, par R. P. Duclos; Comment Rome justifie 
son intolérance, par Theo. Lafleur; Les principes du protestan- 
tisme, par À. B. Cruchet; Les Anglais et les Français au Canada, 
par L. N. Beaudry. 


ï 
X  * 

ÂLLEMAGNE. — Danemark. — Dans le courant de l’année 1885, 
l'association générale pour la littérature allemande (Allgemeiner 
Verein für deutsche Literatur) a publié la deuxième édition d’une 
biographie de Marguerite d’Angoulème : Kænigin Margarethe von 
Navarra, Ein Cultur-und Literaturbild aus der Zeit der fran- 
zoesischen Reformation, 2 Aufl. Berlin in-12, de 405 pages. 
L'auteur, M. lerdinand Lotheissen a cherché surtout à grouper 
autour de la sœur de François [*, ce qui peut contribuer à faire 
connaître la civilisation de cette époque si brillante, si pleine de 
promesses et pourtant si stérile. Ge tableau où l’on trouve des por- 
lraits détaillés de Marot, Calvin, Rabelais, et un abrégé du règne 
de François I‘, est plus complet qu'aucune des études parues en 
France sur cette période de notre histoire. Or il est impossible de 
définir nettement la situation et l'influence morales et religieuses 
de Marguerite, sans soumettre à une critique sévère fout ce qui a 
été écrit sur elle, sans recourir par conséquent aux sources parmi 
lesquelles il y en a d’inédites. Si M. L... ne pouvait se livrer à ce 
travail, il pouvait du moins faire usage de ce qui à paru depuis long- 
temps, comme des ouvrages de Grafsur Lefèvre d'Étaples, de Schmidt 
sur Gérard Roussel et les Libertins spirituels; et puisqu'il tenait à 
écrire un gros livre, il devait le rendre aussi exact qu étendu, ce qui 
estaussi nécessaire pour une œuvre de vulgarisation que d'érudition. 
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Nous ne pouvons que citer un article de la Zeitschrift für neu- 
franzæsische Sprache und Lileratur VIT, Suppl-heft IL : Jean 
de la Tailles Fumine im Verhaeltniss zu Seneca’s Troades. On 
sait que Jean de la Taille était protestant et que ses œuvres ont été 
publiées par M. R. de Maulde (Paris, Willem, 1879, 4 volumes in-12), 
mais cette édition ne contient pas le poème étudié en Allemagne. 

Une autre revue allemande, la Deutsche Rundschaw, a publié au 
commencement de cette année le discours prononcé à l’Académie 
des sciences de Berlin par un descendant de huguenots, M. Du 
Bois-Reymond, sur les Réfugiés français du Brandebourg. Ce dis- 
cours rend hommage, comme du reste tous ceux qui ont traité le 
même sujet, aux qualités des Français expulsés par le grand roi, à 
la ténacité de la race celtique, prouvée par la persistance pendant 
près de deux siècles, de leur langue et de leurs mœurs, et aux ser- 
vices qu'ils rendirent dans le domaine des lettres et des sciences 
aussi bien que dans celui de l’industrie et du commerce. 


# 
# x 


M. le pasteur Ludwig dont nous avons cité le volume sur l’Église 
réformée de Fredericia (Danemark, Bulletin, p. 191) a fait impri- 
mer aussi une liste des bienfaiteurs de cette Egiise (Die Wolthäter 
der reformirten Gemeinde zu Fredericia, Fredericia Nielsen, 1885, 
31 pages in-8) : trente noms presque tous français, suivis d'extraits 
de quelques-uns de leurs testaments. À cette brochure on peut 
joindre le discours prononcé le 31 mai 1885 par le même pasteur 
en mémoire de la pose de la première pierre du temple réformé de 
Fredericia (2 juin 1735). — Une plaquette qui ne se trouve pas 
dans le commerce : Familiengeschichtliche Nachrichten über die 
drei Dänisch-Norwegischen Admirale, Le Sage de Fontenay, 
avec portrait, 40 pages in-8°, 1885), fournit des renseignements 
biographiques et généalogiques sur la famille réfugiée de ce nom. 
Fils de noble Philibert, conseiller du Roy à Autun, Antoine le Sage 
de Fontenay gagna le Danemark avant la Révocation, y devint offi- 
cier et capitaine d'infanterie et y épousa une demoiselle Derlin- 
court ou Drelincourt. Ses descendants occupèrent des positions 
élevées en Danemark et ses fils et petits-fils y atteignirent dans la 
marine le grade d’amiral et de contre-amiral. M: 
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SÉPULTURES DES PROTESTANTS À PARIS 


Paris, 20 novembre 1886. 


Je viens de lire, cher monsieur, dans le Bulletin de ce mois 
(page 505) l’intéressante communication que vous a adressée mon 
ami M. Bordier, d’après les huit rapports de police, de 1766, con- 
servés aux Archives de la Préfecture de Police et donnant bon 
nombre de noms des personnes qui assistaient au service protestant 


* 
- 
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à la Chapelle de Ambassade de Hollande à Paris, du temps où 
Delabroue et Duvoisin en étaient les chapelains. 

Cela m’a rappelé tout ce que j'avais rencontré autrefois de ren- 
Seignements analogues dans nos dépôts d'état civil à l'Hôtel de Ville 
et au Palais de Justice, anéantis dans l’horrible déluge de feu en 
1871. C’est là que je recueillais en majeure partie les documents 
qui m'avaient permis d'entreprendre une étude suivie sur les Cime- 
tières et Inhumations des Huguenots, principalement à Paris, 
aux XVI, XVI”, el xvin* siècles (Bulletin, XI, 132, 8351; XII, 
33, 141, 143, 274, 367; XIII, 224). 

Là se trouvaient (pour ne parler que du siècle dernier), des 
registres de Baptêmes, Mariages et Enterrements des Protestants 
étrangers et régnicoles, tenus par les chapelains des Ambassades de 
Hollande et d'Angleterre, de 1787 jusqu’à la Révolution. 

J'avais pris à l’avance, au fur et à mesure des rencontres, bien 
des notes et fait bien des extraits, que je comptais compléter quand 
le moment de rédiger viendrait et quand un peu de loisir me le per- 
mettrait. Le loisir n’est pas venu, j'ai dû suspendre, ajourner mon 
travail, et ce sont les désastres, les incendies néfastes de la Com- 
mune, qui sont venus! 

J'ai longtemps cru que tout ce que j'avais réuni de papiers rela- 
tifs à ce sujet avait péri, avec tant d’autres, dans mon cabinet. J’en 
ai dernièrement retrouvé quelques épaves, qui me fourniront le 
moyen d’ajouter certains détails et certains noms à la communi- 
cation de M. Bordier. 

Je me bornerai d’abord à ce qui concerne les sépultures d’étran- 
gers ou de régnicoles protestants au xvirr° siècle, ce quine laisse pas, 
je vois, de présenter un réel intérêt. Puis, je tàcherai de compléter 
(bien imparfaitement hélas D à l’aide des quelques notes quimerestent, 
ce que j'avais ébauché sur les inhumations avant la Révocation de 
l’Édit de Nantes, d’après les registres du temple de Charenton!. 

Peut-être pourrai-je même coordonner certaines notes sur les 
registres de Baptêmes et de Mariages de ce Temple, que j'avais 
retrouvés en 1855 (Bull.,t. IV, p.625)et qui ont pour jamais disparu ! 

Je ferai mon possible pour vous envoyer la première partie de 
cette restitution à la fin de décembre, pour l’un de nos premiers 
numéros de 1887. 

Recevez, etc. CHARLES READ*°. 


SERMONS DU DÉSERT DE FRANCE 


Jeviensapporter mon humble part à l’étude si opportunément ou- 
verte l’an dernier par M. Paul de Félice, etque M. Eugène Arnauda si 


4. Je n’oublie pas que notre collègue M. Delaborde a consigné dans notre 
recueil, il y a Te ans déjà (Bull. de 1872, t. XXI, pp. 218, 262, 318), les 
notes qu’il avait prises dans quatre des registres de Baptèmes de ce même dépôt 
au Palais de Justice, années 4594 à 1608, 1609 à 1615, 1616 à 1620, 1620 à 1625. 

2. Ce que M. Read ne dit pas, mais que nos lecteurs seront heureux d’ap- 

rendre, c’est qu’il se propose aussi de compléter la Chronique documentaire 
d'Ablon et Charenton qu'on a lue avec tant d'intérêt dans les treize premiers 
volumes du Bulletin. N, W, 
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bien continuée dans la dernière livraison du Bulletin (p.516-524). 

M. de Félice fait entendre que le Discours prononcé au Désert 
à l’occasion du couronnement de Louis X VI (XXII, p. 36), est 
de Jean Pradel dit Vernezobre. Gette conjecture est confirmée pour 
moi par cette double raison : 1° les fautes d’impression, dans l’exem- 
plaire que je possède, sont également corrigées de la main de ce 
pasteur, en particulier, p. 26 : rencontrera au lieu de reconnaitra ; 
20 sur la page du titre se lisent, de l'écriture d’Etienne Chiron : 
« Présent de l’auteur à Etienne Chiron. Reçu le 15 octobre 1775. » 
Or, on sait les relations intimes de J. Pradel avec l’ancien maître 
de pension de son fils aîné. 

Par contre, le Discours sur la mort de Louis X V et sur le règne 
de Louis X VI, prononcé dans le Bas-Dauphiné par un ministre 
du Désert, 1714, n’est pas de Rabaut Saint-Etienne, comme l’a con- 
jecturé M. de Félice (XIX, p. 34), mais de Pierre Lombard, dit 
Lachaud, qui était alors pasteur à Nyons!. Voici, en effet, ce que j’ai 
lu, il y à quelques mois, dans les Papiers Rabaut, t. XV, p. 35 
(lettre de Rabaut Saint-Etienne à son frère Rabaut-Pomier à Mont- 
pellier, 22 septembre 1714) : « La mort de Louis XV a été célébrée 
en Dauphiné par M. Lachaud, à Lyon par M. Martin, en Champagne 
par je ne sais qui, à Saint-Ambroix par M. Germain ; et tout cela 
imprimé se débite dans le royaume. Voilà une noble émulation qui 
nous réduit au silence. » 

Ces lignes de Saint-Etienne confirment absolument la conjecture 
de M. de Félice (XVII, p. 33) : le Sermon fait à l’occasion de la 
mort de Louis le Bien-aimé, prononcé au Désert le 19 juin 17174, 
est bien du frère aîné de Daniel Encontre, comme le porte l’exem- 
plaire de M. Vielles, de Montauban. 

Je me permettrai de relever une légère inexactitude dans le récent 
article de M. E. Arnaud (p. 524). Le Discours prononcé au Désert, 
dans le Bas-Lanquedoc, à l’occasion de la tenue des Etats-géné- 
raux, dont M. de Félice ignore l’auteur (XXXIV, p. 40), est de 
Pradel fils, et non de Pradel tout court qui désigne évidemment le 
père, le célèbre ami et émule de Paul Rabaut. Dans un exemplaire 
que j'ai eu sous les yeux, il y a cette note écrite à la main : « Par 
le citoïen Pradel fi... »; la fin du mot a été enlevée par une cou- 
pure. Jean-Frédéric Pradel, le futur doyen de la faculté de Mon- 
tauban, était, quoique relativement jeune encore, assez distingué 
pour que ce discours puisse lui être attribué. Reçu proposant au 
synode du Bas-Languedoc qui se réunit à Mus le 24 avril 1787, il fut 
chargé par celui du 29 avril 1788 de desservir pendant quelque 
temps les églises de Pignan, Cournonterral et Cournonsec en 
l'absence du pasteur Maraval (Jean); et en 1789, il exerçait le 
ministère à Marsillargues et à Saint-Laurent d’Aigouze, conjointe- 
ment avec son vénéré père. 

Au reste, la date 1789 est marquée sur mon exemplaire, et il ne 
faut pas la mettre entre crochets. CHARLES DARDIER. 


4, Noy. Bulletin du 15 novembre dernier, p. 516 et suiv. 
mm tm 
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